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DU 

SAHARA DB 1.A PROVINCE D’ORAN 


PRÉAMBULE, 


Ce rravail iiiinût pu être rédigé plus (êi; il y a ([uelqiies 
années déjà (|(ie j'ai visité le Sahara ; mais les choses clian- 
geni peu dans celle région, ei l’esquisse que j’en trace a 
conservé toute sou actualité. 


Des circonstances iitdcpeiidantes de ma volonté m’ont em¬ 
pêché de publier plus tôt le résultat de mes observations sur 
ce curieux pays. En outre, j’avais rapporté de nombreux 
échaniiltons ; il a fallu, pour les classer, procéder à des re¬ 
cherches assez étendues sur diverses branches des sciences 
naiurüles. Les éludes auxquelles je me suis livré, et dont ce 
voyage a été le point de départ, liront été extrêmement pro¬ 
fitables. J’ai donc acquis, en écrivant ces lignes, quelques 
notions nouvelle^ Je serais heureux de penser que mes lec¬ 
teurs, en les parcourant, pourront aussi y gagner quelque 
chose. 


BIULIOGRAPIIIE. 

Voici quelques-uns des ouvrages que j’ai utilement consul¬ 
tés cl que je ci le dans ma rédaction : 

Exploraiioti des Ksours et du Sahnm de la proeince 
tVOran, par le colonel dë Colomu, commandant supérieur du 
cercle de Géry ville. — Paris, Challamel, 18 îi 8 , 
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Les Oasü de la promnce d’Oran., par It l)f L. Ueclerc. 
Alger.— 1858. 

Flore de l'Algérie, par G. Ml'nby, colon d’Alger.—Oran. 1858. 

Catalogue des mammifères et des oiseaux observés en Al¬ 
gérie, par le coni manda ni Loche, conservaieur du Musée 
d’hisioire naturelle d’Alger, 

ï '/^isidérnïioîis généralesr sur îe (ttgêrienei ses cnl~ 

tures et De quibusdam plantù novis in Sahara algeriensi 
Aîtslraliori lectis, auno 1858, par E. CossOn; extraits du 
Bulletin de la Société botanique de France. —'*1859. 

Flora atlaniica, par DESFOMAmES, Paris. — 1708. 

Exploration scientifique de l’Algérie. —18i0, 41 et 42. — 
Mamiuifères et oiseaux, par Levaillant. — Reptiles et pois¬ 
sons, par GutCHENOT. — Articulés, par Lucas. — Hygiène, 
par le D'PÉ1UEH. 

Géologie et mméralogie du Sahara d'Oran, par le D' P.tuI 
Mauès; extraits des Aniio/es de la Société météorot. de France. 

Gazette médicale de i'Algérie, 

Bevue algérienne et coloniale, 

Mémoires de médecine militaire, j 

Algérie médicale, par le Df Armand, 

Médecine el hygiène des Arabes, par le D** E. Rertiierand. 

Lettres d'Afrique et Expédition dans le Sahara en par 
le T)' Félix Iacquüt. 

Géographie de L’Algérie, par E. Carrey el'O. .Mac-Carthy, 

Ahliquités de la province d'Oran, par le capitaine Azéma 

■ 

DE Moktcravier. Ouvrage coitroiitié par rinstiiut,*cn 1840, 

I.es chevaux du Sahara. — Mœm's et coutumes de l'Al¬ 
gérie. — Le Sahara algérien. — Le Grant/ Désert, par te 
général Daumas. 

Je dois aussi des communications irnportantes à M. le 
EspaiîbLs, médecin en clici' de Géryville, en 1850, auquel 
j’exprime ici toute ma gratitude, ainsi qu’aux personnes qui 
ont Ideii voulu m'aider de leurs conseils et de leurs lumières 
et faclUier mes recherches statistiques et scientifiques. 
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Articles et 
travaux divers. 
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INTRODUCTION. 

Il y a ireme-dciix ans, la France, en nicUani le pied en 
Algérie, renversait un gouvernemeni barbare et f.iisait cesser 
un spectacle scandaleux et humiliant pour l'Europe civilisée. 
Après une longue lutte contre un climat Inhospitalier et des 
popitlatious fanaiiques et hostiles, la France a alTermi sa do¬ 
mination (1). En étudiant le pays, elle a appris à en éviter les 
dangers, à en utiliser les richesses en faisant éclater sa force, 
sa justice, sa magnanimilé, elle a fait supporter et hénir son 
Joug, Puis, tranquille au dedans, elle a jeté les yeux autour de 
sa conquête, elle a poussé plus avant ses investigations, un 
intérêt puissant l'attire vers tes régions du Sud. Il y a là une 
conquête à faire sur le domaine de rinconnu. 

Les besoins actuels de la poliiiqtie, les besoins futurs du 
commerce de rintérieur de l’Afrique se sont réunis pour ser¬ 
vir la science. On a pénétre dans ce Sahara redouté, on a 
sotiilc tes pi ofoiideurs de cette contrée mystérieuse, qui sem¬ 
ble un défi jeté à notre curiosité, et qui, placée à nos porle.s, 
est moins bien connue que la lune, située à 300,000 lieues de 
nous, suivant l’expression de M. Babinet. 

Plusieurs, n’écoutant que leur ardeur, se sont précipités en 
avant, quelques-uns ont péri victimes d'un dévoûment glo¬ 
rieux dont nous recueincrons les fruits; d’autres ont inter¬ 
rogé patiemment des nomades, des pèlerins, des nègres, des 
voyageurs, des commercants indigènes, et ont lait des livres où 
ils ont peint avec exactitude un pays qu’ils n’avaient point vu. 

La littérature, la peinture ont déjà donné un rcllet original 
du désert entrevu par quelques artistes. 

D’autres, la sonde de l’ingénieur à la main, ont renouvelé 
le miracle de Moïse; ils ont fait jaillir des sources abondantes, 


(t) i|ue CCS lignes sont écrites, une instirrecUon a éclaté dans 

le Siul de la province d'Oran et a donné un Intérêt d'actualité de plus â 
la description do ce curieux payâ. 















aux applaudisseiiietits des populations reconnaissantes ; ils ont 
l’ait naître la vie cl l’abondance où régnaieni la misère et la 
mort. 

D’autres ont conduit sans accidents des expéditions dans des 
régions où l'on pensait que des êtres humains pouvaient à 
peine vivre. 

J’ai l'ait partie d’une de ces expéditions, où tout ce que l.a 
prudence et le savoir pouvaient inspirer de soins ei de prévi¬ 
sions avait été réuni, et j’ai assisté au curieux spectacle d’une 
petite armée bravant, pendant r[uatre mois, les iullucnccs 
climatériques les plus exirêities, et vivant de la vie précaire 
du désert, soutenue par la eoiifiance dans le chef, l’atlraU 
de riijconnu, l’audace et l’insouciance qui sont les traits 
saillants du caracièic français. 

La topographie médicale de l’Algérie n’a été qu’esquissée, 
celle du Sahara algérien est à laire. En attendant des ou¬ 
vrages plus étendus sur ce sujet si intéressant, j’.'ipitoric une 
pierre à l’éililice. 

I.a partie du Sahara que j’ai étudiée est In plus jniéressante 
de l’Algérie, parce qu'elle est le cliemin le plus court et le 
plus facile pour |»étiélrer dans l'intérieur de l’Afrique. Elle 
mérite une description pariictiiièrc par sa iiliysionomic spé¬ 
ciale, ses limites bien dctenninces, son aliiiude, sa configu- 
raiioii, son climat, scs produits. 

C'est une vue d’ensemble que je me propose de donner, et 
j'aurai ainsi posé les jalons de l’étiule plus complète, |ilus ap¬ 
profondie, d’un pays curieux à plus d’un titre, et dont les 
pliénomènes naturels sont féconds en surprises et en ensei- 
gnemettts. 


GÉOGKAPIIIE. 

lorsqu’on s’avance vers le Sud de nos possessions algé¬ 
riennes, et lorsqu’on a gravi les derniers sommets de l’.Vilas 
qui dominent le Tel!, on arrive à un 2 région étrange, pariiuu- 





























iièrc, et qui sert de iransUlon entre les pays peuplés et cul¬ 
tivés et le grand désert, ou merde sable. 

Cette région se nomme le Sahara. On a tloniié diverses éty¬ 
mologies du mol Sahara. Je pense r|iron doit placer son 
origine dans l'expression arabe Sara/i/i flui si- 

gnitie pasteur {J,-J, Marcel, Vocahulaire arabes Paris, 
■1837 ) 

Le Sahara csi divisé en trois portions rjni correspondent 
aux trois provinces du Tell. Je ne m’occuperai, dans ce ira* 
vail, (pic du Sahara d'Oran, ou de rOuest, qui est le plus mé¬ 
ridional des trois et aussi le plus élevé. Cette altitude aug¬ 
mente encore dans le Maroc, où il existe, sous les mêmes la¬ 
titudes, des moniagnes couvertes de neiges éternelles. 

La forme générale du pays que je vais décrire est celle 
d'un grand bassin, élevé au-dessus du niveau de la mer, pa¬ 
rallèle à la côte, et borné au iSord et an Midi par deux mas¬ 
sifs montagneux. 

Sa limite nord est formée par une ligne acciiieniée qui suit 
le sommet de rAllas, là où finissent les cultures et la végé¬ 
tation arborescente; cetic ligne est jalonnée par des postes 
militaires, occupés depuis longtemps, et qui sont, en parlant 
de l’Ouest, SebdoUy au Sud de ïlemcen, Daya, au Sud de 
Sidi-hcl-Abbés .Sn7(/a,au Sud de M.iscara, Ttaref, au Sud de 
Mostagaiiem, De bonnes roules relient tous ces postes enlr'cu.v 
et avec les villes de rinlérieiir et de la cote. 

I.a limite ouest du Sahara d’Üran est la frontière fictive (lui 
sépare le Maroc de l’.VIgérie. Cette frontière passe au titiheu 
du Chotl-ei-Gkerbi^ et elle descend ensuite au Sud. en s’in¬ 
fléchissant un peu vers l’Est. 

La limite est sépare le Sahara d’Oraii de celui d’Alger. La 
limite sud n’a rien de bien déterminé; cependant elle est in¬ 
diquée par les dernières pentes des moiiiagiies des A'sowr, et 
les oasis (pii n’oni devant elles que les vastes espaces sans 
habiiaiions lives^ sans routes et sans eau. On peut la figurer 
par une ligne parallèle à la côte, pariant d'El Aghouatt pro- 
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vince d'Alger, pour aboutir à Figuig^ rcuuioD d'oasis qui 
appartiennent au Maroc. 

La région qui nous occupe forme une espèce de parallélo¬ 
gramme compris entre les 34», 30 et 3-2“, 30 de latitude Nord, 
entre les méridiens 0* et 4", 20 de longitude Ouest. 

Sa largeur moyenne, de l’Est à l'Ouest, est d’environ 100 
lieues; sa profondeur, du Nord au Sud, de50 à 60 lieues. On 
peut donc évaluer sa superficie à 6,000 lieues, ou 800 tiiy- 
riamètres carrés. 

Cet espace comprend trois régions parallèles, qui sont, en 
partant du Nord, les hauts plateaux^ au centre, les chotli 
au Sud, les montagnes des Ksour. 

Les hauts plaicaui succèdent aux derniers sommets de 
l’Atlas'; ils sont d’un aspect monotone, incultes, rocailleux, 
légèrement accidentés, en longues ondulations de terrain ; ils 
possèdent quelques sources, et des torrents sinueux, à sec 
presque toute l’année. 

Des hauts plateaux, dont la largeur varie de dix à quiu/e 
lieues, on arrive à de vastes plaines, véritables steppes sa¬ 
blonneuses, couvertes d’une végétation maigre, rabougrie, 
uniforme, servant de pûiurages à de nombreux troupeaux. 

Ces plaines bordent les Choit au Nord cl au Sud; elles pos¬ 
sèdent quelques sources, quelques puits saumâtres, des oued 
sans eau, qui versent dans les bas-fonds des Cliott les pluies 
de Thiver. 

Ces Chou, ou lacs salés, n’otn pas d'emi à la surface, ce 
sont de vastes espaces anfractueux, unis, composés de sable 
et de sel, qui se détrempent lorsque les pluies sont abon¬ 
dantes, mais dont l'eau s’évapore rapidement et laisse à la 
surface une couche cristallisée de sulfate de chaux. Les 
Choit ont leurs passages, lents gués, où le icrraîu est ferme 
et solide; dans d’autres endroits il existe des loinlriètTS fort 
dangereuses. 

11 y a deux Chou dans le Sahara d’Oran : h; Cliou Vharbi 
de rOuesi), et le Chou Chergui (de l’Est). 



































LcClioll El-Gharbi est divisé en deux parties par un ter¬ 
rain ferme, sur teqiicl passe la l'ronlicre du Maroc. [I est sé¬ 
pare par un vaste espace solide du Cliott Ech-Chcrgtii, le¬ 
quel est aussi divise en deux bassins par un isthme étroit 
[debdeb]. Ces Chott occupent une éientlue de soixante lieues 
de l’Est à rOucsl; ils ont une largeur moyenne de cinq à six 
lieues. 

Au Sud des Chott, les plaines se continuent jusqu’au pied 
des montagnes qui forment la chaîne des Ksour ; elles sépa¬ 
rent le Sahara du Crand-Désert. 

Cette chaîne est eomposée d’une foule d’élévations isolées 
tes unes des autres, sans ordre, sans direction, comme un 
troupeau de moutons paissant en liberté; leur ensemble 
forme pourtant un système orographique bien détermine, qui, 
partant du Maroc, vient se souder au massif puissant du 
Djebel-Amour cl des Ouled-^ail, qui domine le poste de La- 
gliouat. 

Le point le plus élevé de la chaîne méridionale du Sahara 
d'Oran est le Djebei-Ksel (i ,950 mètres), sur le versant nord 
duquel est sii né Gcryville, à 1,307 mètres au-dessus du* ni¬ 
veau de la mer. 

Ces montagnes abruptes, aux fl-tncs ravinés, aux crêtes 
dentelées, sont séparées par des vallées étroites et des gorges 
rétrécies, 

Quelquefois, dans l’espace laissé libre entre elles, se déve¬ 
loppe une plaine d’un ou deux kilomètres au plus de lar¬ 
geur, C'i'Si au pied de ces montagnes, dans quelque pli de 
terrain abrité des vents, dans dos anfiaetuosités de rochers, 
où coule une source abondante, que se trouvent nichées les 
oasis verdoyantes, protégées par un village fortifié (A’sar). 

Un chaînon isolé pan du Sud et vient aboutir vis-à-vis la 
séparation des deux Chott : c’est le Djebet-Anlar. A l'Ouest, 
la chaîne des Ksour laisse une coupure qui conduit vers 
Eiguig, 

Une ramification parallèle au Djebel-Antar descend vers le 
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NorJ, en longcsnl la frontière du Maroc : c’esi le Djebel- 
Giietiar. La [daine qui s’étend au-delà n’a jias de itiaUres ; 
c’esl le pays du fusil {blad el mokhala), qui appariienl au 
plus fort. 

Le profil du^Sahara donne les altitudes siiîvanies, d’après 
M. le docteur Paul Marcs i Saïda, 828 mètres; ligue de par¬ 
tage des eaux entre le Tell et le Sahara, IjlOO mètres; 
grande [daine au tiord des Choit, 1,060 mètres ' surface des 
Choit, 1,000 mètres; plaine au sud des Choit, l,i0û mètres; 
ligne de partage entre le Graiïd et le Petit-Désen, 1,150 à 
1,200 mènes. Celle altitude diminue bien vite en s'avançant 
dans le Sud ; et à 40 lieues de Brézina, dans la région des 
dunes (arcÿ), qui coupent la roule du Désert sous le 31* 30', 

M. Paul Marès n’a plus trouvé que 400 mètres au-dessus du 
niveau de la mer. 

Le Grand-Désert et le centre de l’Afrique seraient donc un 
pays assez bas. Le Sahara de CoDstaniine est déjà au niveau 
de la mer. Mais nous savons qu'on rencontre dans le Sud dc.s 

t 

chaînes de montagne élevées, telles que lo DJebcl-lloggar, 
qu’habiient les pirates de ta mer de Sable, les terribles 
Touareg. 

Les oued, qui coulent dans le Sahara sont à sec une 
grande partie de l’année. Ce sont des torrents éiihémèrcs 
aux lits rocailleux cl ravinés [lar les eaux. Les uns se jettent 
dans les Choit; ils partent des hauts plateaux et des versants 
nord des montagnes des Ksour. Les premiers sont peu im¬ 
portants : ce sont t'oiied Fofte/ et l’oued Ma'ij, au siul de 
Saïda ; ils se jeiicnl dans le Chou Ech-Chergui ; l’oued EL- 
Hammamt au sud de Sebdou, est tributaire du Choit El- 
Gharbi. 

L’oued Tagubij au sud de Tiarei, fait cxcetition; il j>rend 
sa source dans le Djebel -Amour et coule vt-rs le Nord; il 
contourne le Chou et tombe dans le Tell par une coupure de 
montagiies pour lornier le Chéiiff., le principal cours d'eau 
de r Algérie. 

































Les oued qui vicnncni du Sud vers tes Choit sont peu con¬ 
sidérables; ce sont l’oued Taoueftsera, l’oued Chareffa 
l’oued iVfïCCKr, etc. 

Les eaux, qui du Sahara sc jelteni dans le Sud, iraverscnl 
des délilcs éiroiis noiiitnés IChaneg, qui sont les viaies por¬ 
tes du Désert- Ces eaux dérivent de trois bassins principaux, 
qui sont : l" le bassin de Tyout, coinprcnani tes eaux dM'm* 
Sefra, d’-'lVn-Sç/îss//‘a, de l’oued Tyout, ([ui, sous le nain 
d’oued Selaiti, reçoit l’oued Mo!)hraf\ et, sous le non» d’oued 
Namous, se perd dans les dunes de sable {orey}. Les eaux 
(lu deuxième bassin viennent d’.lsfn, de Ckellala^ des A rba, 
d'Kl-Abiod; elles se réunissent à lloU'Scmrjhoun, et, sous 
le nom d’oued Gharbi, vont se perdre aussi dans les sables. 

Troisième bassin : les eaux de Ra^soid ei Uréziiia for¬ 


ment i’oücd Segyuer, qui coule parallèlement à l’oued GItnrbi. 

Ces oued formeni l’anjorce des routes que suivent les ca¬ 
ravanes pour se rendre à Gouraru, dans te Tôuol, et de là 
dans le pays des ^èg^es. Ils débouchent dans les plaines du 
Sud, qu’ils ravinent profonilénieni, en laissant des bert^esel 
des dois coupés à pie. Ils se perdent dans la mer de Sable, 
reparaisse ut parfois à la surface, pour disparaître île nouveau, 
absorbés par un sol profondcnieni perméable et altéré. Leur 
ilircciion est indiquée ]iar un sillon de verdure plu» acceu- 
tuée, entretenue par rimmidiié du leriain. Ce sont ces ligues 
d'eau qui servent déroulés, parce que les animaux y trouvent 
toujours une nourriture sitilisaïuc, et que, eu creusant un peu 
dans le lit des oued desséchés, ou rencontre presque toujours 
de l’eau à une petite prol'ondeur. D’ailleurs, longtemps apics 
les pluies, sur les fonds moins perméables des torrents ou des 
idaines, on rencontre des flaques d’eau persistantes nommées 
redits par les Sahariens- Ces redirs sont une ressource pré¬ 
cieuse pour les convois altérés; mais leur existence éphé¬ 
mère trompe souvcni raiieute des voxageurs, de là leur nom 
de redirs, qui siguilie traître. 

Les lignes d’eau du Sahara d’Oraii se leriiiinent, dans le 
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Sii'J, par de peiiis lacs salés {/?«?/«), écliclenncs en forme de 
chapek-ls au pied des dunes de subie (Àreg) qui eouvrenilo 
Doser 1, à une distance d’environ 2Û0 kiloiuèlres des Ksour, 
ei qu’il faut traverser péniblement pour se rendre directe- 
meut au Toual. 

Plus à rOuesi, le bassin de Figuig fouriiti un oued qui 
contourne les Areg et forme une roule coniinue de [dus de 
150 lieues, forme de )ntiis et de redirs, cl pur luqueilc on 
peut atteindre fucilemeiU ie louai. 

Plus à TEsi, l’oued Zergoum vient d’El-Maïa et se perd 
aussi dans les Daya du Sud. 

Au sud d’El-Agliouat. l’oued E/i iV’sa forme une ligue d’eau 
qui, parallèle à l’oued M’zab^ s’incline à l'Esi ei conduit à 
üuergla, d’où on peut gagner le louât, en passant au sud 
des Areg. C’est le clieinin que preuneiil les caravanes qui 
vicniicnl de la province d'Alger. Le voyage est long et péril¬ 
leux, et sans grande chance de trouver de l’eau. La route à 
travers les Areg est la plus courte, niais la plus pénible, à 
cause des longues traversées au milieu des sables [uouvanis 
des dunes. 

l.iC moyen te plus facile et par letpiel on est le plus sûr de 
ne pas manquer d'eau, c’est de prendre au sud de Figiiig; 
on arrive par là dans le louai, vaste réunion d’oasis, qui .s’é¬ 
tend sur une ligne d'eau presque superfieielle de plus de 100 
lieues de iongueur, du ^ord au bud, et de l’cxirémilé de 
laquelle les caravanes se lauceni dans l'espace qui les sépare 
du eeiilre de l’Afrique. 

C’est [lar là qu’on peut espérer de joindre limbeciou et le 
Sénégal. 

Les liauts plateaux ei les plaines qui bordent les Choit sont 
parcourus par les tribus nomades des Ilarars, des llamian- 
(t'harobus Cl Cheragns, Oiited-Yacoubj des Laghoual, 
des ïVû/î, etc. Les montagnes des Ksour servent de rési¬ 
dence, à l’Est, aux Beni-Amour; au centre cl à rOuesi,aux 
Ouled-Sidi-Ckeikk^ tribu puissante de marabouts. 




































Les oasis et villages fortifies (ksour) peuvent sc diviser en 
quatre groupes principaux, qui sont : au sud do Tiarel, 
1« Bou-Àlem^ EL-Mactay Kl-Maia, rarement visités ; Stit- 
ten, Rassoul et Brézina. i.e colonel Géry, en 18io, visita 
pour ia première fois, celle région. Eu ISoS, le général l’e- 
lissier, revenant vainqueur de El-Agliuuat, éiablit un poste 
iiiiliiairc français près de Stitien, à A'fa-cl-Rcïody el lui 
donna le nom de GéryviUe, Ce fort commande loul le Saiiara 
d’üran. Avant que l’on eût mis garnison à Tuggurl, Géry- 
ville était le poini le plus niéridionul occupé par nos trou- 
pes. 

Le troisième groupe d‘oasis esl celui qui comprend les 
deux Chcllala, liou-Serntthrourty les Arba^ Et-Abiod-Sidi- 
Chikh. Le colonel Rcnaull y lu une première expédiiloti en 
184(5. 

J.e quatrième groupe esl celui de Sefra^ Sefissifa, Tijcml, 
et les deux Aîoghar, Il fut visité, en 1847, par le général Ga- 
vaignac et en 1849 par le général Pélissier. Je faisais partie 
de cette dernière expédition qui dura quatre mois, de mars 
en juillet. La colonne partit de Mascara, passa à SaïJa, s’a¬ 
vança sur le Clioli Ecli-Clicrgui, éialitii un poste de ravl- 
taillciiicni à El-Kreidcr, et, après avoir séjourné au lac 
Naluna {de rantruthe) et à Tyoul, passa pisqu’à Mogliar-Ta- 
taui, sous le 30^ degré de latitude. 

A celte épocpie, ce point élail le pins méridional que nos 
troupes cusscni aiteint. Depuis, en 1858, elles sont allées ù 
Ouergla, ville située à rexirémitc sud du Sahara algérien. 

En 185'2, le commandant Deligny (I) [lacifia te Sahara d'O- 
ran en obieiiaïula soumission de Sl-Ilaniz'>, le chef puissant 
et vénéré des Üuled-Sidi-Glieikh. 

En 1855, 400 cavaliers français eiarabes lirenl une excur¬ 
sion à El-Al)iod. Le docteur L. Leclerc les accompagnait, Gc 
médecin distingué, très versé dans ta langue,l’hisioire elles 


(1) AcUicllcment générât de division, commanduni ta province. 










mœurs arabes, a donné une relation très inicressantc de son 


voyage. 


Mon regreuable ami ei collègue, le docteur Félix Jacquot, 
était (le re.\|>édiiion du g(*nér:d Cavaîgnac, en I8i7. Il a pu¬ 
blié des détails artistiqttes, l)iimourisiir|ues et scientifiques 
sur celte exploration. 

Fit 1856, une excursion mlliiairc rapide Tut conduite par 
M. de Colomb, commandanl supérieur de Géryville, jus([n*à 
160 kilojiièires au-delà de la l'roiitière du Maroc, au sud du 
lac Tigri. M. le docteur l'aul Marc.s l’accompagnait. 

Kn 1856-57, MM. Paul Mares et F. Cosson explorèrent 
scienllfiqueineiit le Sahara d'Oran. J’ai puisé largement dans 
b'S eoininunicalions iulércssantcs qu’ils ont faites, sur les 
sciences iianirclles, à diverses sociétés savantes. Je me suis 
aidé également, pour la rédaction de ce travail, des notions 
recueillies sur les pays voisins par d’éminents observaienrs. 

Trois routes principales imjneni du Tell dans le .Sahara 
d’Oran J elles sont facilitées par les stations d’eau qui lesja- 
lounenl ; ce sont : l** |iar Scltdou ; Fl-Ariclia, lien-Klielil, 
Taouesscra, Ych et Selissifa, d'oii l’on va à Fignig, etc.; 
2“ par Saïda ; Kreïder, El-Ainra, Naliuia, d’où, dircctcnieut 
au Sud, ojt va à Tyoul, Sefr.» et aux deux Mogbar; ou bien, 
en appiiyaiii iti> peu à rFsl, on trouve Asia. les deux Arba, 
les deux Fhellala, Bon S'ungbroun, l'P-Abiod-Sidi-Fbikb ; 
3" en pariani de Saïda ou de Tiarct, on va à El-Maij, cn- 
lavansérait et [loste arabe établi sur le Cboil pour garde!'la 
route; d’Fl-Maij on se retid à (îéryville, cl de là à Bassoul, 
Bré/.ina, etc. 

Maintenant ejue nous connaissons bien la configuration 
générale du i*ays, étudions les détails de sa constitution 
intiuie. 

GÉOLOGIE. 


Sur les hauts plateaux, le vieil Atlas rnonire partmil son 
squelette décharné. I.e sol est rocailleux et composé de cal- 
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Caire scJkisieux, divisé en paraüèlipctles réguliers t]u’o;i di- 
raii taillés pour une cousiriiciiun gîgamesf[iie. Puis le roe 
(Jisparail, utie terre ocreuse, rougeâtre couvre ces iiumctises 
solitudes. A lu surface gisent des détritus pierreux de di¬ 
verses natures; grès, silex, quartz. 

Le sous-sol est un banc de calcaire à couclics hori/oiualcs, 
friable, sédimeiitcux, blaiictiàire, espèce de ira venin, dotu 
quctijties parties jdus compactes sont du calcaire sille<‘ux 
congloméré. Cette roche, dont la puissance varie de 1 à plu¬ 
sieurs mètres, repose sur une terre rougeâtre, argileuse, ou 
sur un utf ittariicux d'une grande profondeur Ce n’est guère 
qu’à une ipiarantaine de mètres qu’on rencontre le roc et 
une concile d'eau non jaillissante. 

Le puits qu’on a creuse à El-Maïj a 4i mètres. J’ai vu fair^ 
un puits à Kl-Krcider, au bord du Cboil. Arrivé à 20 mètres, 
ou s’arièta; on n’avait trouvé que quelques iufillraiioris sélé- 
niiciises provenant du Cliott. 

Il existe, il est vrai, un grand nombre de puits peu profomls 
autour des grands lacs salés et même dans leur lit dessécljé; 
mais CCS puits n’oITrent qu’une eau détestable, dont ou ne 
pourra il faire, sans inconvénietii. un usage prolongé. l>’ail- 
leurs, CCS puits sotit sujets à tarir avec rapidité, fis ne sont 
destinés à abreuver ijuc les lionnnes et les animaux qui ne 
font (ju’un séjour temporaire dans leur voisinage. 

A Ll Krcider, eu creusant te iiuils, on trouva des couclics 
de mai ne aiiernaui avec des couclics d'ar gile, de sable et de 
cailloux roulés. 

Aux plateaux ondulés succèdent les grandes plaines, un 
peu déclives vers le Cliotl, qu’elles bordent au Nord et au 
Sud. Leur constitution géologique est la même que celle «pic 
je viens de décrire. La surface de la terre, siliceuse, rougeâ¬ 
tre, est moins compacte, et s’cflnie pour former uii sable (in 
(|ui devient le jouet des vents. Ces terrains sont très poreux, 
très alisoibaiits ; l’eau ne séjourne pas à leur surface, ou 
bien clic est évaporée rapidement. 


♦ 
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Dans les endroiis déclives» les eaux pluviales tracent des 
sillons profonds, qui deviennent pour quelques heures, des 
torrents impétueux, mais qui ne conservent jamais d’eau en 
dcliors de et s crises diluviennes, Quelquefois le roc compacte 
est à nu et idrme des réservoirs, clans lesquels les eaux du 
ciel se conservent pendant l'hiver et sont une puissante res¬ 
source pour les pasteurs nomades. Ces flaques d'eau sont 
noinnices Tedirs \ il eu est d’assez permancuies pour avoir 
un nom sur les cartes. 

Il n’y a pas de fossiles dans celte région. 

Sur les grandes plaines et les Itauts plateaux, il existe quel¬ 
ques sources rareS} chétives, qui tarissent l'été et qui sont 
chargées d’une grande quaitiiié de chlorure de sodium et de 
sullaïc de chaux. Ces sels, déposés sur le hord des sources, 
luîssenl un couche de cristaux b’ancs, amorphes, elflores- 
cents, résultant de l’évaporation de l’eau à la surface du sol. 

Les Choit sont de grands espaces situés au centre du Sa¬ 
hara, dont le niveau est un peu plus bas de quelques mètres 
seulement que les plaines qui les environnent, et qui re¬ 
çoivent toutes tes eaux du grand bassin circonscrit par les 
montagnes du Nord cl du Sud, 
l.es bas-fonds des Chotl sont constitués par une couche 
de sable argileux, mêlé de gypse. I.e sulfate de cliaux a été 
apporté en grande partie par les eaux qui ont lavé les terres 
et les montagnes environnantes ; ce se! se dissout, en hiver, 
dans la nappe d'eau qui couvre le sable, et lorsque cette eau 
s’évapore aux ardeurs du soleil, elle laisse déposer, au fond 
(le l’immense cuve, des cristaux lamelleux, brillants, d’une 
pureté cl d’une blancheur éblouissantes. 

La salure des eaux des Cboti provient des gisements do 
sel gemme et peut-être aussi des tiépôts de sels baissés par 
les eaux marines qui ont couvert ces régions. L’analyse de 
ce sel, donnée par M. Dreyer (F. Mémoires de médecine mi~ 
iilaire, 48GI), vient à l’appui de cette opinion. 

Les sables argileux, de couleur bleuâtre, qui forment le 
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fonds des Choit, ont une grande profondeur. Le roc calcaire 
semble ne pas exister ici, ci la croule solide, sur laquelle 
lepose le banc de sable, esi sans doiiie du grès. I.cs Clioit 
OUI des Imrds aiifraciueux, irréguliers, fortnatu des anses ar¬ 
rondies, ou projcianldes cornes dans l'iiUérienr des lCiT<‘S 
{llang el Djernel, cou du cliameau). Ils sont coupés par des 
dctroiis de lerre Icniie appuies debdeb et qui servent de 
roules en liivcr pour les iraverser. En été, les Sahaiiens pra 
ii(|uctit certains gués, à travers lesquels on peut francliir 
les Chou sans enfoncer au-dessus de la cheville, les bêtes 
de somme en oui souvent jiis(|n*aux genoux. Ces gués-sont 
favorises par ccrlnius îlots qui s’élèvent au milieu des tacs 
et qui OUI la solidité cl la consistance des plaines du ri' 


vage. 

Les bords des chou sont coupés à pic le plus souvent et 
préscnleiii l’aspect de falaises médiocrement élevées. (Ü’est 
du reste une des propriétés de la terre rouge siliceuse du 
Sahara trolfrir ainsi des arraeliemenis verticaux, soit dans 
le lit des ravins, soit au pied des motiiagries. M. Mares a ob¬ 
servé celle disposition plus avant dans le désert, on les terres 
éboulées et dissoutes en sables rnonvaïus par raciioii des 


eaux disparues, ont laissé des lêtiioins réguliers qui, do 
loin, ont l’aspect de ruines pigantesques. Ces témoins ont 
reçu des Arabes lenoiu de f?owr, pluriel Gara^ ils leur 
servent de repères pour se guider dans les vastes soliluiles 
du désert. Les ilôts des choit ne sont (pic des élévations de 
ce genre, qui ont perdu, par Tac lion prolongée des eaux, 
leur régularité ella rcciiludc de leurs parois. 

Les rivages des clioii, les îlots, les isthmes sont couverts 
de sables et de dunes, qui portent un peu de végétation, et 
dont les molécules ne sont pas purement siliceuses, mais 
mélangées de sels et de débris calcaires, qui leur donnent un 
aspect bbincliùtrc que n’ont pas les sables accumulés plus au 
Sud et dont nous parlerons tout à l’heure. 


Au bord des choit, et même dans leur lit, sont creusés 
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des puils nombreux, peu profonds, dont l’eau est générale¬ 
ment jautiàire. Cette eau cuit Imparfaitement les légumes, 
ne dissout pas le savon et ne désaltère nullement. Elle pro¬ 
vient découches d’eau qui imprègnent les sables argileux et 
gypscux du fonds des lacs. 

Il y a quelques exceptions, cepeudani. A Nahma, par 
exemple, petit Chou perdu dans le Sud, il existe une agglo¬ 
mération de puils {ces agglomérations se nomment ogla dans 
le Sahara) qui, sous une croûte calcaire superficielle, à 2 ou 
3 mètres au-dessous du sol, oflrent une eau abondante, lim¬ 
pide, sans mauvais goût et possédant tous tes caractères phy¬ 
siques d’nue excellente eau potable. Nous en avons fait usage 
pendant quinze jours, et personne n'en fut incommodé. Cette 
eau provenait sans doute de terrains voisins, non gypscux, 
qui l’avaient absorbée, et elle se filtrait dans une couche de 
graviers et de cailloux roulés dont nous avons constaté l’exis¬ 
tence géologique dans le sous-sol. 

D’autrefois, ces puits sont empoisonnés par des détritus 
immondes, ou des cadavres d'animaux (luî y sont jetés par 
imprudence ou avec une intention malveillante. 

Il est i)!us rare d’y trouver des plantes en putréfaction, 
quoique la végétation soit plus active, plus vigoureuse sur 
leurs bords. 

Je ne voudrai pas dépoétiser le Désert dans l’esprit de 
ceux qui me lisent, mais je suis obligé d’avouer que Je n’ai 
point coiisiaté ces soins parttctiliers pris par les Nomades 
l)Our lis puits du Désert, soins rel-alés avec détail dans des 
descriptions qui passent pour très- fidèles. 

Creuser un puits dans le Désert, c’est créer un monument 
d’une incontestable utilité. Les Arabes négligents et pares¬ 
seux, ne réparent pas même ceux qui se détériorent. Non- 
seulement il n’existe, au dehors des oasis, aucune margelle 
protectrice, comme les peintres se croient obligés d’en re¬ 
présenter, mais je ii'ai jamais trouvé ces opercules remis 
religieusement en place, ni ces gobelets, ces seaux entrele- 


































nus en bon éiat par les voyageurs qui se succèdent à Ta- 
breiivoir. Il est vrai que tes sables ne coinblenl pas ces puits 
aussi racileineiil qu’on a bien voulu te dire, el que les be-> 
soins pressants de la soif font rectifier parfois les avaries 
qu'auraient reçues la üouclie, le calibre ou le fond du puits. 

Quant aux impuretés, on s'en préoccupe peu : le Saharien 
ne connaît ni IMiygièno, ni le sybaritisme. 

Il existe dans les choud'Oran, des eaux jaillissantes ilier- 
males qui ont une certaine abondance et ne tarissent jamais. 
Lille de ces sources se trouve à Et Krelder; elle son en bouil- 
loimani du fond du lac, et les Arabes, qui habitaient celte 
localiié, avaient bâti un granJ bassin pour la réunir et la 
conduire, au moyen de canaux, dans les terrains sablonneux 
environnants que cette eau fertilisait. Ces canaux et ce bas¬ 
sin sont assez bien conservés, mais l’eau n'est plus niiliséc 
et elle se perd dans le clioti, où elle forme un vaste marais, 
couvert de roseaux et fréquenté par une foule d’oiseaux aqua¬ 
tiques. 

L'eau d'EI Kreider est légèrement saliuc, parlaitemetii ap¬ 
propriée aux usages domestiques et ne présentant aucun iii- 
convénienl pour la santé. La colonne dont je faisais partie a 
séjourné pendant plus d’un mois sur ses bords, ci nous avons 
pu constater, par expérience, ses cxcelleiiles qualités. Sa tem¬ 
pérature est de en toute saison. 

[>es poissons et des anguilles vivent dans le bassin de Krei¬ 
der. 

il existe une source jaillissante semblable, plus à l’Esi, à 
un endroit nommé Scfissifa, au Sud du caravansérail d'EI 
Maij, sur la route de Saïda à Géryvîlle. 

Les chou et les grandes plaines qui les entourent donnent 
lieu fréquemment au phénomène du mirage, par l’é- 
chaulîeinent des couches d'air en contact avec une surlace 
qui absorbe el concentre beaucoup de calorique. 

Dans les steppes sahariennes, on se trouve, comme en 

pleine mer, au milieu d’un vaste cercle qui se déplace avec 
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le voyageur, et dont lu iiionotoutc et la régulaiiié ne sont 
interrompues, dans les temps calmes, que par les li¬ 
gnes bleuâtres des inoiiiagiies du Sud qui découpent l’Iio* 
rizon. 


Un voyageur etranger serait incapable de trouver son cbe- 
niln sur ce soi uniforme, sillonné d’un réseau inextricable 
de sentiers tracés par les troupeaux errants. Pour parer â 
cet inconvcnietti, on a fait jalonner les routes principales 
an nioyeii de pyramides de cailloux, blanchies à la cliaux, 
hautes de 1 à omèires, et placées à une lieue de distance 


les unes des autres. 

De cette façon ou risque moins de se perdre. 

Mats lorsque tes vents sotilllent et soulèvent des tourbils 
lotisile sable, lorsque le mirage se produit, alors il n'y a plu- 
tie repère possible, le cercle sc rétrécit exirèineiTient, les oii- 
dnlaiioiis «le l'air éeliàuH'é cl obseuicl bornent l’horizoïi, les 
objets les pins simples prennent des formes ou des propor¬ 
tions fauiasti(]ues. l/esprii devient le jouet des illusions les 
plus étranges, les plus [téniblus. Parfois, il semble qu’on s'a¬ 
vance vers des lacs semés d’ilcs verdoyantes ; parfois on se 
croirait enfermé dans une sphère métallique chaulTcc à toute 


vapeur. 

Il ij’y a plus «put rhtstinci et la sagacité du Saharien qui 
puissetti éviter des erreurs fuiiesics, llairer la toute et deviner 
le gîte et l’eau. Sans croire à des histoires trop mttrveilleu- 
ses, il est fa«.'ile de comprendre combien un pareil pays est 
fait pour aiguiser certaines facultés, développer eerlains 
sens, chez des hommes naiurellement r«'‘tléeliis et observa¬ 
teurs. 

Sur le ciiotl, le mirage olfrc des spectacles variés, saisis- 
sauts de charme et d’imprévu. Fréquemment, ces vastes es¬ 
paces prennent l’aspect d'une nier agitée, roulant des vagues 
' écumeuses, et dans laquelle se rénécliisseitl des rivages 
riants. Un humiue, un quadnipèile paraissent, à une certaine 
distance, être immergés dans ronde; landis qu’un oiseau 

























at|u»tK)ne vole en rasant les flois et semble un esquif léger 
dont te venienlle les voiles. 

Les Arabes ont le souvenir traditionnel d’une mer inté¬ 
rieure qui aurait autrefois occupé la région des choit, et ce 
mot dans leur langue signifie rivage; cette tradition esieoii- 
firmce par l’aspect de la végétation de ces grands bassins, le 
mirage vient par fois rendre riüusion complète. 

Les plaines, au Sud des choit, ont une configuration et 
une composition géologique identiques à celles qui s’étendent 
au Nord; ou y trouve quelques sources salées, leurs eaux 
sont tributaires du bassin intérieur. 

Les montagnes dn Sahara, comme cultes du Tell, ont une 
direction semblable à celles des Alpes principales (K. IC® N. 
à O, 16® S). I,eur düte géologique est donc relativement ré¬ 
cente. Les reliefs du Sud sont constitués par une base puis¬ 
sante degrés, d’un grain assez lin, de couleur rouge, noi¬ 
râtre, ferrugineuse. Ia.'s bancs de grès sont inclinés vers te 
S.-S.-E,, sur un angle de60à 65“. Au-dessus d’eux se trou¬ 
vent des couches de sable marneux argileux, comme celui 
des bas-fmids des clioll, puis des couches de calcaire et de 
gypse; sur le calcaire, M P.Marès a reiicontrédes coquilles 
fossiles dos getires liiciues, oirdium, avicule. Quelques 
montagnes sont formées eiiiièrement d’un calcaire blan¬ 
châtre, parsemé de dendrites, comme à Géryville; d’autres 
sont eniièiemctil composées de suifaie de chaux cristallisé, 
d’autres de sel gemme. On voit parfois des amas de grès 
rouge, qui ont l’air de carcasses de montagnes dénudées par 
un cataclysme récent ; enfin, on rencontre çà ci là des blocs 
de grès erratiques. 

Le docteur Leclerc a constaté, aux environs de Géryville, 
des gisements de marbre coquilier ou lumacheUey sus¬ 
ceptible d'un beau [toH ci qu’on pourrait utiliser en arcliilec- 
lure. 

Il a trouvé aussi beaucoup de ces pierres de la catégorie 
des dendroUtlies, chargées d’arborisations variées, les unes à 









pâle jaune ei leiidre, les autres à pâte grise; parcourues de 
linéamenis noirs, rouges, etc. ; ces pierres servent à faire de 
petits objets de Iturcau et d*élagère. j'en ni découvert un 
gisement très varié sur VOued-Messif^ près du lac Nahma. 

Les vallées sont parcourues par des ravins sans eau, où 
l'on a creusé (lueUjncs puits ordinairement s ilés. Au pied des 
rochers de grès, on rencontre souvent des sources d’eau ex- 
celieiile, qui disparaissent dans les sables, après avoir donné 
naissance aux oasis de la région. 

Les amas de sable, les dunes du petit désert, sont situés 
près des cliotl et au pied de certaines montagnes, où ils ont 
été accumulés par les eanx qui ont lait irrupiiou dans ces 
parages, il est impossible d'allribiicr aux vents la rormatinn 
lie ces dépôts ; leur persistance est due à la protection que 
leur otVreni, contre les courants aériens, les inoniagiies ou 
tes l>as-fonds qui ont délcrmiiié leur gisement 

Le sable de ces dunes est purement siliceux; il est tl'une 
belle couleur jaune, dorée, et provient des couches de terre 
rouge, siliceuse, qui abondent dans le Sabara. Cette terre 
s'éfrite par Taciion des eaux et ses particules désagrégées 
sont empurlées par le vent. 

Les vents soutient ordinairement du Nord, et c'est dans te 
Sud ({lie les sables s’iiccumulent ; mais, lorsque règne le 
siroco, ils reviennent vers le Nord et leurs molécules solides 
donnent à l’aimospbère celle deiisiié et cette couleur rou¬ 
geâtre caractéristique. 

Deux ciéntents sont ainsi transportés par l'air : un éiémeiii 
siliceux, le sable, dont tes grains sont lourds et qui ne sont 
pas colportés bien loin ;on n’en ressent l’action que dans Je 
Sahara, elle est très pénible, mais peu dangereuse ; et l’élé¬ 
ment argileux qui, à l'état de poussière imjialpable, voyage 
au loin, est moins appréciable aux sens, mais pénètre partout 
et s’accumule dans les organes respiratoires et oculaires, au 
grand détriment de leurs fonctions. 

Les dunes sont adossées aux montagnes, dans des exposi- 
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lions très diverses, par rapport à la direciioti des vents do¬ 
minants. Ainsi,celle$ du pied du Ujebel Antar sont à TElsi de 
lainoniagne ei s'êiendeni du N. au S. Celles d’A'm Sefrasoai 
au N. du Djebel Gebsor et s’étendent de TE, à l'O. Celles de 
Zembah^ situées sur le versant 0. du Djebel Melrhad, cou- 
leiit du S. au N., etc. 

Ces amas de sable sont composés de monticules ayant de 
4 à 15 et 20 mcties d’élévation. Dans les espaces laissés 
libres entre eux, le sol est à im, et l'on y trouve un peu de 
terre rouge, ou bien une roche calcaire, friable, lainelleuse. 

Leur aggloincration est due à des dépôts nepluuiens; les 
grains sont usés, arrondis; ils ont été charriés, roulés par des 
courants violents « t abandonnés par le retrait dos eaux. 

Les dniies ne se déplacent pas, ne pntgrcsscnl pas^ 
comme on te croil généralement, et si les vents leur enlè¬ 
vent des particules, ces particules leur sont rendues par des 
vents contraires; de sorte que la force, qui a présidé à leur 
accumulation, ayant disparu, les abris qui les ont protégées 
jusqu’ici s’opposent à leur dispersion, à leur tnigraiion. 

L'cnchcvétremcnl des dunes est loin d’indiquer chc^ clics 
une marche régulière, dclcrmince par les venis régnants et 
perpendiculaire à leur direcuon. 

J'ai vu des lacs jdeiiis d'eau au inilicu des dunes ; ils pa¬ 
raissent permanenls, la végctalion, qui les cnlourc et iimilc 
leurs bords, l’atuste. J’ai vu des villages, des oasis, entourés 
de dunes, et il ne semble pas que les amas de sables aient 
jamais tenté d'envahir les jardins ou les maisons, contre les¬ 
quels ils viennent luuire comme les flots d'une mer en furie- 
Les barrières élevées contre eux soin iusigriifianies et aiLesient 
que les Sahariens u’ont aucune crainte à cet égard. 

La marche etjvahissanle des sables du désc.t est donc une 
de CCS idées préconçues, plus poétique que réelle, et que 
rien ne justilie. Il n'y a que les dunes accumulées sur les ri¬ 
vages des mers qui aient une marche progressive et envahis¬ 
sante par le tribut incessant que leur apporte le (lot. 









Les dunes sahariennes sont favorables à la conservation de 
i’ean, elles se laissent pcnclrer profondément et s'opposent à 
levaporalioti ; aussi trouve-i-on toujours la rraiclicnr, l’im- 
inidité à leur centre ci, en creusant à leur base, iî est pos¬ 
sible de se procurer, en toute saison, une eau fraîche et lim¬ 
pide. 


La vcgétatioii des dunes prouve leur stabilité et la perpé- 
inc ; elle annonce égalenicnl une Imintdiic consiaiiie, l'on v 
voit des plantes qui all'eciiotinenL les marécages, telles que 
les cyperiis, par exemple. 

Toiii, dans le Saliara, indique que sa formation et son as- 
pcei actuels sont dns à on cataclysme on les eaux nnt Joué nti 
grand rôle. Ce bouleversement iiepiuiiien, dont il est dilllctle 
ile préciser l’époque, peut être attribue à plusieurs causes : 
soit que, par un soulèvcnteni en niasse, TAllas et les plateaux 
aient surgi du sein de la mer en secouant les ondes qui les con- 
vraicnl; soit qu’un déluge ait roulé sur ce pays des iiiouda- 
lins prolongées ; soit enfinque les eaux du globe aient passé, 
avec impétuosité sur celte région, dans leur nugratiuu der- 
iiièrc du pôle Nord au pôle Sud. 

Celte dernière bypuLlièse paraii la plus probable; l’action 
des eaux i|ui oui roulé sur le Sahara, a en une direction 

évidente vers l'équaieur. 

M. Mares a recueilli dans les sables limoneux des Paya 
beaucoup de coquilles de mollusques ai|ualiqiics qu'on trouve 
sur les liants plateaux, dans l’ALlas, et iiicine un bivalve des 
lacs salés du littoral le cardium ctlulc. 

Les tdocs erratiques, qu’on rencontre sur les idaicaux et' 
dans le désert, oui été arrachés à l’Atlas. 

Les oued, (|ui se Jeiieiii dans le Sud, oni c<mlé dans ce 
sens longtemps encore après le cataclysme, jusqu’à leur 
épuisement complet, ijiii est assez i‘éccnt, coniine ledctnon- 
trenl la tradition locale, la |iopulaiion plus nombreuse qui 
babiiait le pays, les détritu.s roclioux cl le.s motlnsques 
trouvés dans le Sud. 


















Eli l'csutiié, la Surface du Saliara d'Orati ajt}Kii'lieiiL à l'cpu- 
(|uc <|uaiernatrc rcccnic; el'e esi coupée (;a ei là par quel¬ 
ques massifs isolés de lerraiii icriiatre. 

Les eaux du Sahara contieiineni du chlorure de i-odUim ou 
du siiiraic de chaux, suivaul la nature du terrain qui leur 
doiuie naissance. Elles sont donc sauuuUren ou fiflênilemcH à 


un haut degré, ce qui les rend nuislhles, purgatives, iiiii» 0 ' 
tables cl Inipropj cs aux usages üoiticsiiques. 


llependani quelques sources sont d’excellente qualité. Celles 
qui arrosent les oasis de Sefisifa, de Tyout, des.dr/M, de Pas- 
soûl y celle de Gérifiitle, sont délicieuses; elles sourdent en 
grande ahondance de grands rochers de grès ronge ei ronncni, 
dès leur origine, des ruisseaux larges et profouils, rei;us <laiis 
des bassins naturels ou artiliciels qui sont poissoniiciix. 

Des sources de innindrc iinporlaiice, mais de boiiiic i}>ia|jlL:, 
existent à d'm-.Sc/'m, aux Moyhriiry i\ Attla, â Cfîrtlnlrt^ ^ 
lirezinn, à Ütitteny à tîou Aient, etc. 

l/caii de certains l uisseaux est bonne à (a source ; mais, 
apres avoir coule sur les sables et les terres, elle devient 
plus ou moins salée ou saumâtre. 


Il existe des sources salées à l'ekarin, à Tonafljcur, à 
ToMCS.s'ero, à l'Oued-Messif, à â Arn-cl-IInrtjçdJ, 

Oued-Selani, Aïn~cGliridJly etc. 

D’autres eaux soneni des montagnes de sel on de gypse* 
elles sont toiii-à-raii Impoiahlcs. 


Certaines eaux ne dissolvent pas le savon,, cl cependant 
ciiiscnl bien les légumes: c’est lorsqu’elles contiennent des 
sels très-solubles à hase de magnésie ; clics sont rares dans 
le Sali ara. 


Les puits, généralement, tre valent pas les sources. Cepen¬ 
dant on puise de bonne eau aux Ogla ( réunion de puits) de 
Bou-Gonr, â la pointe Est du ciioD gharbî, à lîen-Kfielih 
à Nnhmu, à cl-Abiod-^idi-Chikti, etc. 

L'eau est saiirnâtre dans les piiirs A'El-Assiba, El-Auiray 
Senia; à Ogta-el-rte'ida dans le clioit Gharbi, l’eau est salée 
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ela une odeur suliureuse. It en esi demême à VOgla-Nadja^ 
où l'eau se trouve à 5 mètres de profondeur et a une tempéra¬ 
ture constante de 13*. 

Les puits du Saliara» qui ne sont pas fréquentés, s’altèrent 
rapidement; rien ne les protège non Ire les impuretés du de¬ 
hors, qui s’y corrompent et donnent Heu à des dégagements 
ammoniacaux. L’eau prend une couleur verte, ii s’y développe 
des cryptogames et des infusoires, et les sels qu’elle contient, 
en se décomposant, donnent naissance à de l’hydrogène sul¬ 
furé. 

L'eau d'El~Amra et des puits creusés entre h's deux choit 
a été analysée par M. Lapeyre, elle contient du chlorure de 
sodium CQ ahondanee, des sulfates cl carbonates de chaux, des 
sels de m.igitésie et de soude; clic est purgative. Ln outre, les 
sets calcaires la rendent lourde à l’estomac et impropre aux 
usages culinaires et hygiéniques. 

L’analyse de l'eau d'^tyn-Mrt?/i«/t,faiie par M. Viai, a donne 
les résultats suivants: eau incolore, assez limpide, inodote; 
saveur fade irès-désagréabic., dissout mal te savon et cuit 
diflicilcmeni tes légumes. Un décilitre a donné G décigramincs 
d’un résidu blanc grisâtre, ne rusant pas sur les chai bons ar¬ 
dents, mais faisant effervescence avec l’acide sulfurique et 
laissant dégager des vapeurs d acide chlorydriquc ; un déci¬ 
litre d’eau contient, environ, à une température de plus de 
lo“, "23 millimcires cubes d’air, meté d’uii peu d’acide carbo- 
ni'|ue, mais sans liydrogènc sulfuré ni carboné. 

La température, à la source, est de âri” en toute saison ; c’est 
donc une eau thermale, saline, qui recèle: l^dcs matières 
organiques en assez forte proportion ; 2” une grande rjuaniiic 
lie sel marin: 3*^ une notable pi-nporiion de sulfate de chaux, 
de carbonate de clianx et ircs-prohableineni de chlorure de 
caleiimi ; 4® du sulfate d’alumine, de rhydroclilüraïc cl du 
sulfate de magnésie. 

L'analyse quantitative n’a pas été faîte. 

L’eau de pluie conservée dans les redirs est bonuc quand 
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elle esl d'origine récente* Celle qu’on découvre, eti creusant 
au pied des dunes, est égaleiueni excellciile. 

[.'aspect des amas de sable est d'iiii iiieilleur augure, pour 
le voyageur a Itéré, que les terrains compactes, pierreux, lio- 
rizoDiaux, sur lesquels on a peu de cliance de trouver de Teau 
Ei^ quand on en rencoiUre, elle est toujours mauvaise. 

La région qui nous occupe ne paraît pas posséder cette 
nappe d’eau souterraine,Jaillissante, nommée El liühr-Tdla- 
ni (ta mer d’en bas) par les arabes. Sans doute elle existe, 
mais à une prolondeur très-grande, à cause de Tallitude du 
Sahara de l’Ouest. Pour y arriver, îl faudrait porter la soude 
à des limiics dépassant toO à 200 luèires. 

Les cau.x aricsîeiines de Krelder ri d’El Mai] fout voir ce¬ 
pendant qu'il serait ]iossible de transformer le Sahara Ora- 
nais. En n'-pandanl en abondance de l'eau à la siuTacc, on 
rendrait les cultures et ta vie â ce pays déshérité. 

Plus au Sud, dans les oasis du Tonat, l’aliiludc peu élevée 
penncl de creuser des puits artésiens et ilc pratiquer des 
saignées fournissent tics irrigations coutiiiues 

rcrli lisantes. 

Les Sahariens possèdent de temps tmméiiioriai l'art d'aller 
ehcicher dans les entrailles tic lu terre l'eau qui mantpic â la 
siirl'aec do leur pays l.a science moderne a eu tort tic so pa¬ 
rer tie celle découverte, seulement elle a petreciioiioé les 
outillages et elle peut pénétrer à une lu'ofondciir, où les Sa¬ 
hariens ne sauiaiciii altcindrc, avec leurs moyens priiiniibet 
dangereux. 

A«TiyUlTÈS. 


Les lîomains n’étciidirciil pas leurs conquêtes au-delà du 
l'ell; il est prc.suinable rju'ils ne dépassèrent pas les ciioii, 
nommés .Sn/intc/(«ùonen.ve par Ploléméc cl riliuéraire d’An- 
lonin. Si Marins, à la poursuite de Jugnriha, s'avaitra jusqu’au 
lac Mclgfm\ c'est que, de ce côté, la transition entre le Tell 
et le Sahara est insensible, tandis que, dans I Ouest, ces 















deux régions suiil sùjmiccs j>ar de vâsics esjKiccs arides ei 
sans ean. 

Les expêditioits dcuis le ^ud ne litreiil pniiii leiilécs à ces 
époques reculées; clics tic paraissaiciU pniitt nécessaires, cl 
[es iribus nuinades du désert, liélules cl Garamaiiics, iriii- 
qiiictaicnl point tes possesseurs des rives de la Médiier- 
rance. 

Ce que les anciens savaient, par les exploiaiions des côtes 
orientales de la Lyide et par le ririicux pcri|ile d’IIainion, qui 
lit counaîirc la côte occident ale mi océanique, c’est qu'un 
vaste déî-eri de sable de tOO lieues de large occupait le ecntie 
de l'Afrique cl séjiaraii les régions septentrionales des terres 
australes; nous n'en savons giièie pius aujotird’hni. 

|[aiiuon s'avança a J Sud Jusqo’au-dessiis du Sénégal,et crut 
avoirfaille luar de l’Afrique; celleerretirsc [ter|H;ltia loiigleiops 

Pioléniéc rapporte t’expédiliou de Julius Maternus, p;irli de 
Lcptis-Magiia, dans la Tri poli laine, avec le concours d<i roi- 
des Garainamcs; pour explorer les terres aurifères, visiiées 
déjà par Seplitnius riacciis. 

Des soldats romains, apres ipuiire mois de marche vers le 
Sud, s’avancèrcni jusque sous le 5" de l'iiiiude, après avoir 
traversé des oasis uomliretises, séparées [lar des saliles h'ô- 
janis; ils s'arrêièreni an point ecniral des trois lacs d'où 
sortent Icsdetix liras du Ml Hlaucct du Ml HIcii. 

Gc voyage est sans doute une des ciiireprises les plus liai'' 
dics qui aient été leniées par ce peuple géant. 

Les Gélules étaient auf^i ajipelés Troglodytes; on supposait 
qu'ils viv,ateEit dans des groiies on des trous creuses dans la 
terre. 

Les Garamauies liahilaient à l'Ksides premiers, au eeiitre 
de la Lytiic (Sahara de Tunis et de Tripoli); on «lisait de leur 
langage qu'il rcsscmhtaii au gazoïiillemctit des rli.'’nve.‘i-souris. 
Ils mclatetU le sel an sahte pour le rinidre fertile. I.eurs 
femmes étaient en commun, ils rnangeaieni des serpents, des 
reptiles, cl étaient rapides à lu course. 
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Le Suhâi;i, li'après les auteurs grecs et lomaiiis^ était iii- 
feslc (le ser|ients vétiimeux, tes rivières roiirmillaieiiL erhip- 
po|io(aiti('S ei lie crucodilies, les inoiitagties étaient remplies 
de bêles féroces ci d'clépliants. 

Voilà le résume des connaissances des anciens sur le Sa¬ 
hara et scs li.iijilanls. 

Oisons un mot des inonuiiicnis (|ui reslenl encore de leur 
époque 

Des ruines romaines iioinlircuses exislriil à ia limite du 
Tell et du Sahara, c'est-à-dire sur la ligne de ceinture ([iii 
a été louglem|>s la frontière sud de notre occupation. Letic 
ligue est jalonuéc par une suite de postes français bâtis 
prcsipie tous sur rouiplacemcul d'aneieiis foris loiuaius. 

Pour ne parier (pie de la province d'Oian, Sci/t/oir, SrtVf/n. 
riarelci leoiS environs, oirreiil des vt.'stigesde eonslructious 
ini|)oriantes. Au moyen de ntînéraire d’Autoiiin, on peut ré- 
lablir les noms portés aulrelois par ces ruines. 

Sebdou serait ranciemic Catama, Saïda Viclorint Tek- 
diMupl ou Tiaret Guda-Custnim, etc. 

Au delà du Tell, dans ta légion du Sahara cl des oasis, 
nous n'avoiis pas vu de ruines romaines; ilii’cn existe poiiil, 
du moins dans la [lartie «pie nous avons parcourue. Si te.s 
armées rom ai nés oui liabiié cos légions, c'esL comme nous, 
icmporaircmcut et sans laisser trace de leur passage. 

Les riionuincnis d'origine numide (pti existent dans le Sa¬ 
hara, doive;tl cire assimilés à d'iiiiires consiniellons ipti se 
trouvent dans le Tell; c’esl la ineme architecture, c'est sans 
doute aussi la mciiie destination. 

On tes regarde généralement eoiiitnc les lomlicaux des an¬ 
ciens rois numides. 

.leciterai, dans le Tell, le mouumenL de M‘jdrackem. à quel¬ 
ques lieues de l’antique Lanihèse, et le Koubbd er-Hottmin 
(loinbeau de la lioinaine et non de la Chr(’iieniie), décrit pai' 
Bruce (V'^oyoÿe awaï sources du iVil); il est situé sur uue morila- 
gne, au bord de lu mer, entre Koléab eiClierche)l,Sirabon en 
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parle cl le nomme muMimeniim regalhyentis. On pense qu’il 
servit de sépiiliure à Cléopâlre Sélénée, fille d’Aiiioine et de la 
fameuse Cléopâlre; elle fui mariée^ en l'an 25, à Juba, roi de 
Mauritanie, qui avait lise sa résidence à Césarée \Cherchell). 
Dans le Sud, il existe quelques-uns de ces iiionumenis. 
Ainsi, sur les liants plaieaux« à Sidi-Lackdur^ au midi de 
Frendah, ou voit [dusieuis tombeaux: de ce genre. 

Je ne les ai pas visités ; mais voici la description qui m'eu 
a Clé donnée. Sur une élévaiioii regardant le Sud, on voit 
six pyramides bien conservées, reposant sur iine base carrée 
en maçonnerie, supportée cllc-inéme par un large soubasse¬ 
ment en terre. La pyramide a ta forme d'un cône ))âu dont 
l'arcie est légèrement courbe. Ce cône a environ un mèire 

de diamètre à sa base et 3 mètres de hauteur ; il était sur • 

>■ 

monte d’un nioiiolytlie pins ou moins élevé. Le cube de ma¬ 


çonnerie 


a environ 3 mêlres de côté sur 2 de hauteur et le 


tcrrasscmeni 40 à 50 pas de longueur. 

Ces inonumciUs ont la plus granilc analogie avec les yar- 
Uaijs de Sardaigne, dont l’origine est pliénicicitue et. la des¬ 
tina lion évidemincnl funéraire. 


il me reste à parler des dessins trouvés sur les rochers du 
Sahara. 

C’est dans la région des oasis, à Tyoïii et à Mngliar, à la 
limite du grand dcseit, que nous avons rencmiiré el observé, 
gravées sur la pierre, les images les plus (aiUasliques, les plus 
ingénues, les plus étranges qu'on puisse imaginer. 

Ce sont de véritables hiéroglyjdies, des copies naïves 
d'hommes Cl d'animaux. Lu trait en est ferme cl profond, il 
ne manque ni ii’inieution, ni d'cMidc ; le procédé seul a fait 
défaut à l'ai liste. 

Il a fallu beaucoup de patience et de temps [lour écrire celle 
page gigantesque. 

A Tyoïit, les dessins sc voient sur les |•ocll(.‘rs de grès rouge 
i|ui sont accumulés sur la rive gauche de l'oasis, à l’cxposi¬ 
tion sud. 
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Le bloc de grès ferrugineux, sur la face verticale duquel on 
a tracé ces grossières images, a environ cent pieds de long 
et trente pieds de hauteur. La surface de la pierre est presque 
noire et les ligures ressorieiii par la teinte rouge qu’on a ob¬ 
tenue eugratiaiiL cl creusant te roc. I.c trait a souvent un cen- 
iimètre de largeur, sur deux ou trois iiiilliinètres de profon¬ 
deur; ou ne saurait dire (|iiel est l'iiislrunient qui a servi à le 
creuser. 

Il est iiiqiossible de mécoiinaiire les types divers des ani¬ 
maux qu'on a voulu retracer. Le bieuf, le cbieii, la chèvre, le 
liuii, rauiilope, rauiniclie, réléphant, le rhinocéros, le lièvre, 
sont tidèleiiieiii représentés. 

Les humilies soûl nus, leur bras est armée de Tare et des 
itèches. Les sujets qui ont semblé le plus dignes d’être buri¬ 
nés sont ordinairement obcèiies. 

Je n'ai pas vu de cheval, deninlet, d'âne, de mouton, ui de 
cltameau; mais j’ai reconnu parfai tente ni l'élépliant, qui a dis¬ 
paru depuis longtemps de ces régions, ce qui pourrait servir 
à mettre une daleau bas de ces rochers, 

D’un autre côté, le costume elles artnes des individus in- 

■ 

diqnciii que ces dessins remontent à la plus haute antiquité,à 
moins (|iie l’ariisic [l'ah voulu faire des personniges «le fan¬ 
taisie, ce qui u'esi guère probable. 

l'ai copié moi-même tous les de5sins,et j'ai reproduit scru- 
piileusemeni les formes et les proportions du modèle. J'ai 
remarqué que le trait qui unit les personnages, dans un 
même sujet, sert à indiquer une espèce de parenté entr’enx. 
Mainienaiii que cette ligne pane des organes sexuels et y 
aboutisse, rien ne semble plus naturel, sui ioul quand ou songe 
combien, pour des gens |>eu policéSt les rapports des sexes 
ont d’inqioriancc et d’aiiraii. Ce serait donc lâ le signe de (a 
famille. 

Certains traits d’union ne permettent pas de douter que 
déjà, à cette époque, les penchants les plus honteux étaient 
faillilieis aux habitants de ces climats. 
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Le signe ijui distingue l'homme est vertical sur la poitrine, 
celui de la femme est liorizonial à la ceinture^ il est probable 
qu’elle portait un véieiiienià celte hauteur. 

D’autres femmes ont des espèes de manches, ce qui in¬ 
dique un grand luxe de toilette. Quelques hommes ont des 
couronnes de plumes, ce sont les tireurs d'arc qui en sont 
spécialement ornes, re serait te signe de ta grandeur et du 
commandement. 

Les chasseurs sont quelquefois accompagnés de femmes 
qui paraissoiil cinerveillées de l’adresse de leur mari. Il y a 
une chasse à l’autruchc com|i!èlcct fort rcjouissanie; le chien 


semble en être l'auxiliaire. 

A Moghar les dessins .sont moins nombreux, mais pins com¬ 
pliqués. Ils sont tracés sur des roches horizontales de cal¬ 
caire grossit'i . Ils sont moins bien conservés cl plus diflîciles 
à déchiffrer. Une figure surtout a fourni le sujet d’une fouie 
de coujcclures. Les uns voûtaient que ce fût un chevalier ro' 
main ; en effet, on pouvait y reconnaître une cuirasse el un 
casque; d'autres soutenaient que c’ciait un mouton à grosse 
queue; d'autres y voyaient une tortue; un officier arabisant 
prétendait que c'ciail une signature, mais alors ce serait le 
fait d’un artiste musuhuaii, ce qui est Impossible. 

On doit s'accorder à reeonuaitre que tous ces dessins re- 
mon lent à une épocpic ani-ricurc à l'invasion arabe. Car, en 
supposant qu'un inaliüinéian cCit l'idée et le talent de repro¬ 
duire tes objets (jui frappaient ses regards, sa religion lui eût 
défendu de pousser si loin un iravaiJ contraire aux lois ico- 
iioclasies Du reste les habiianis actuels du pays ne donnent 
aucun reuscigneinrnt iradiiioiiiiel ou antre sur ces dessins. 

Leur aspect inspire une foule de pensées et de suppositions, 

Lsi-ce là un fait isolé? Esi-ee le produit de l’iiiteiligence 
ou de t’adresse d'un seul, ou bîcti est-ce un art répandu et 
enseigné dans ces contrées ou venu de plus loin? L’autenr 
s'esi-il inspiré de la nature seule, ou bien avait-il voyagé et 
vu, soltcn Egypte, soit ailleurs, des images semblables? Sont- 
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ce là les premiers pas d'un art dans renfance,OH les derniers 
vestiges d'une civîtisalion perdue? Cependant, malgré la naï- 
vêlé du dessin, on ne saurait voir là une lenlalive hasardée. 


Puui' arriver à celle perreciîon Loin iiicotnpièlc qu’elle pa¬ 
raisse, il a fallu des brouillons, des essais, des lûionnenicnis 
demi nous voyons le résultat déliniill'. 


Peni-éirc une colonie égyplieune s’éiaîi fixée à Tyout, 
iloni le nom peut servir d’indice? Pendant l’occupation ro- 
iiKiiiit*, une légion aura stationné dans ces parages et quelque 
soldai egyplicn aura (icui-êlre occupé les loisirs de la garni¬ 
son en cs(|uissani, à Ea mode de son pays, ces grossières 
images. Celle dernière liypothèse me semble ta plus vrai¬ 
semblable. Voici pourquoi. 

J’assimile res dessins, non \i9S wx kiérnglypheft^ mais aux 
dessins qui décoraient les motuimeuis, les maisons, les lom- 
l>eau.v, dans raiicienue Egy|)ic. ('.eue soni pas des caractères 
hiéniliques ou déuwtiques^ mais co sont des signes figura¬ 
tifs par lesquels une imagination dévergondée n reproduit ses 
idées les plus capricieuses. Il y a aussi, sans doute, quel* 
qiies .signes symboliques, mais le v’ens en échappe à un ob¬ 


servateur vulgaire. 

Le Sahara aura peut-être un jour son ChampoMion 

Quoiqu'il ne soit |).is queslion de signes semblables dans 
les travaux dcrimmorlcl Iraducleur de l’inscriplioti de Ro- 
.sette, cepeudaiii on peut faire le rapprochemeut remarquable 
qu’il lie |)arlo ponil du cli.iiueaü, lequel n’étaii point em¬ 
ployé par les anciens Kgyirliens et n’est dessiné sur aucun 
de leurs monuments. De plus, le cheval était exclusivement 
réservé à iraiiier les chars, il ne servait [las de moiUuie à 
l'homme, t'eci expliquerait l’absence de ces deux animaux 
dans nos dessins : l'ariisie u’aura représenté que ce (ju'il 


avau sous 
M. J -J. 
me fournit 
du Sahara 


les veux, 

.\mpère, dans son voyage en Egypte et en .Nubie, 
une preuve de plus pour sonienir que les dessins 
sont d’orîgi te égypVtenne. 
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En effet, à SiUilis, sur les bords du fleuve, le sivoûl tou¬ 
riste relève sur les rochers des signes toui pariictiliers, « ce 

a ne sont pas des hiéroglyplies, dil-il, ils ne resseniblen 
» aux lettres d’aucuii alphabet connu, Peul-èlre ont-ils été 
» dessines par ta population lllétréc des bords du Nil ! » 

11 trouve des images grotesques de divers animaux ; des 
lions, des girafes, des atiirucbes, des éléphants, etc. 

Plus loin, au-dessus de ta preniière cataracte, iiu peu en 
avant de Tile de Pbilce, notre voyageur remarque sur les 
rochers de véritables bons-homnies. n Evideniment ces ins- 
t criptions oui utie origine populaire , quelques-unes ont 
» servi pcui-èirc à désentiuyer un soldat de la garnison de 
U Philœ. U Ces dessins sont souvent indécents, et, ainsi que 
te ditM, Ampère :« l'iiiéroglyphe, parfois, brave ritonnéie- 
lé, i> comme le latin. C’est un rapport de pins avec les images 
gravées sur les rochers du Sahara, 

Au printemps 1350, le D' Bartii reiicoiiirait dans le Sahara 
de Tripoli, entre Murzuk, capitale du Eezzan, et l’oasis 
de Chat, des dessins semblables traces également dans de 
grands blocs de grès. Un des groupes décrits représente un 
homme à tête de taureau et un auire a la tcle d’un oiseau 
(ibis). 

Il y a dilférentes représentations d’animaux, bœufs, che¬ 
vaux, ânes, ces deux dernières espèces ne ligureni pas à 
Tyouipnais l’absence du chameau est constatée par le docteur 
Barili .comme par nous, et conlirme cette idée que ce 
précieux ruminant est une acqnistiion relativement récente 
pour le déscri. Le LV Bartli ne dit pas que l’éléphant soit 
représenté sur les rochers cotiimc à Tyout, U est d’accord 
avec nous pour rapporter ces figures bizarres fi l’art égyp- 
tiaii. 

J’ai cru devoir nt’arréter sur un sujet aussi intéressant, que 
je ne me flatte pas d’avoir approfondi, mais dont je ii’ai pas 
besoin de faire ressortir l'importance archéologique. 

Il existe beaucoup de ruines arabes dans le Sahara; elles 



















soQt de irâîche dulc et itidiqueiK, qu'à une époque peu éloi¬ 
gnée, les Imbiiatits sédentaires de ce pays étaient plus nom¬ 
breux qu'aujoiird'hui. 

Je citerai: Kreider sur le Cbou, Aïn-el-IIadjedj , 
oasis abandoitiiée, Aïii'Maylahy Frisis^ Mecheria^ Aï/è-ci- 
ISridj, entre Sefra et Sefisifa, lienoutt au Sud des ' Ksour, 
etc. 

Les ncni-Aincr paraissent avoir habité le Sahara d’Oran lors 
de l'invasion arabe, et l'avaient vivifié par leur puissante ac- 
liviié. C'est à eux qu'il faut attribuer les puits nombreux, 
délaissés ei comblés depuis, el les vestiges de constructions 
qu’on rencontre à clia(|ne pas. 

L’eau était sans doute alors plus abondante qu'aujourd’hui 
à la surface, la végétation plus variée et la vie plus facile. 

Aujourd’hui les Beiii-Ainer, qui s'étaient retirés dans le Tell 
entre Tlemcen et Oran, ont presque tous péri dans la guerre 
contre les Français. Les débris de cette tribu redouta¬ 
ble^ dernier soiuien d’Abd-el-Kader, ont été détruits eu 
1847, en défendant la Detra contre les Marocains, sur les 
bords de ta Moulouïa. Journée néfaste pour l’Émir qui, en 
tombant entre nos mains, nous laissa désormais à la tran¬ 
quille organisation de notre conquête. 

ZOOLOGIE. 

Le Sahara n’est pas riche en espèces xoologiques, les qua¬ 
drupèdes sont les moins nombreux, les oiseaux *80111 les plus 
variés, les repiiles sont les plus curieux. Cliacun de ces ani¬ 
maux se raiiaehe à un type particulier au pays et s’en éloigne 
trèS'pen. Les maminifcrcs sont presque tons des ruminants, 
les niseaux des échassiers, les reptiles des sauriens. 

La couleur de presque tous les habitants du désert est uni¬ 
forme et a des rapports frappants avec la teinte générale de 
leur patrie. Du reste, tout dans le Sahara, sol, végétaux, ani¬ 
maux, présente cette coloration terne, jaunâtre, triste, des 
terrains sablonneux. 
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1 -es plantes, les oiseaux, les reptiles que j’ai rapportés, les 
agiles quadrupéJes qui peuplent cjs solitudes, tous ces êtres 
ont une couleur jaune grisâtre. 

Dans les oasis, nous avons vu quelques oiseaux aux rielies 
parures, mais leur existence au milieu d’une végétation luxu¬ 
riante explique celle exception. 

La nature du sol d’uiie contrée inllue donc cuormémeiil 
sur riialûiude extérieure des êtres qui la peuplent. J’insiste^ 
rai dans le cours de cet ouvrage sur cette proposition iniércS- 
sanie. 

MAMMIFÈRES. 

Les inaminif'ères quadrupèdes, qui vivent dans la Sahara, 
sont domestiques Ou sauvages. Les premiers comprennent 
les chevaux, les ânes, tes moulons, les chèvres, les chameaux 
et les chiens. Ces animaux constituent exclu siveiiieiil la pro¬ 
priété et la richesse des trihus nomades. 

Les chevaux du Sahara sont renommés à juste titre. Dans 
chaque grande tribu, la race offre quelques caractères iudélé- 
bilesqiii viennent ile t’habitude qu’ont les arabes de ne jamais 
mêler le siing et de conserver dans toute sa pureté le type que 
leurs ancêtres leur ont légué. Tel étalon du Siihara a une gé¬ 
néalogie aussi autlieniique et plus reculée que les plus célèbres 
vainqueurs du («r/, inscrits au SHid boock anglais. 

La race des Hamian est la nicillcurc du Saliara et de toute 
r.-VIgérie ; elle ditlere de la race barbe qii’ou élève dans le 
ïell. Les caractères extérieurs qui la disiiiiguent sont très- 
irancliés : taille élevée, garoi saillant, ventre levreté, croupe 
irancliante, puiirlne large, tête line, allongée. Ces chevaux 
ne sont pas élégants, leurs qualités précieuses sont un 
fonds et une vigueur extraordinaires, alliés à une sobriété ex¬ 
cessive et à une grande résistance à la fatigue, à la clialeur, 
aux privations. 

Les Hamian sont très-liers de cette race qu’ils font des¬ 
cendre, non sans raison, des fameux chevaux numides. Ils 

















— 3o 


prérèreni les juments au\ cticvaujr, parce qu’elles résistent 



parce qircllcs proJuiseiil des poulains qui se vendent l'oM 
cfier. 

Les gouMis, ou cavaliers auxiliaires, qui suivaient notre eo 
tonne cialcEiiaJniirabJcnieiii montés. Dans plusieurs marches 
forcées ils ont fait des prodiges. 

Ces chevaux font frcquemaienl ou 30 lieues par jour au 
tiot et au galop. Pendant la marche, ils ne boivent ni ne 
mangent. Le soir, arrivés à destination, on leur donne un 
peu d’orge ou quelques dattes; ils boivent de l'eau quand 
il y en a ; ou la remplace souvent par du lait de chamelle ou 
de brebis. La nuit se passe à mâcher quelques touffes tïalfa 
(graminée coriace); le lendemain, le cheval reprend sa course 
furibonde sous le soleil ardent. 

Ces ditfcrences physitiues et physiologiques font de la race 
saharienne un cheval à part et qu’on ne saurait confondre 
avec un normand par exemple, dont la masse informe englou¬ 
tit chaque jour une quantité de foin et de paille qui sullirait à 
un goum entier de chevaux du Sud. Mais tous les êtres sont 
parfaitement appropriés au sol qui les nourrit; tout en eux, 
fonctions, habltudrs, mœurs, formes extérieures se Irans- 
forme sous rintluence du milieu natif. 

Le Sahara, ce pays si curieux et si différent du nôtre, nous 
mettra à meme de constater à chaque pas celte admirable 
prévision de la nature. 

I.es àiics appartenant aux tribus nomades sont de petite 
taille, mais très forts. Ils servent surtout aux femmes pour 
porter les peaux de bouc i|u'elles vont remplir d'eau à des dis¬ 
tances quelquefois considérables et qu'on ne renouvelle sou¬ 
vent que tous les huit jours. La sobriété ciant la première 
venu de tous les habitants du Sahara, l’àne est là dans son 
élément et y vit à merveille. 

Les moutons du Sud, race de barbarie, ghanemt sont de 
petite espèce ; U laine est belle, assez fournie, elle est ta pria- 
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cipale ressource des Iiabitanis, qui, au moyen d’échanges, oh- 
lieiinctu avec leurs toisons, des dalles dans les oasis, du blé 
et de l’orge dans le Tell. 

Celle race, susceptible d’amélioraiîon par les croisements, 
supporto avec facilité l’alistiiietice prolongée Je toute bois¬ 
son . 

Souvent les troupeaux passent un mois et plus dans des 
plaines immenses dépourvues de puits et de sources. Les 
pasteurs ne les y conduisent qu’aux époques où l’herbe man¬ 
que dans les pacages ordinaires C’est surtout en automne 
(|ue cela arrive ; mais alors la fiaîchcur extrême des nuiis 
repose les animaux de l’ardeur du soleil, elles plantes sont 
couvertes le matin d’une rosée abondante. 

V 

.le n’ai pas vu dans le Saliara d’Orau le mouton à poil ras, 
à longues jambes, sans cornes, tlil mouton touareg ou du 
l'e/.zan {'avis longipesj. Desinan des .Arabes ; il existe, dit- 
on au Toual. Le mouloti à large queue {'ocis laCtcanda, Bris- 
son), se rencontre dans les oasis de l’Est, aux Zibins, 

Queli|ues fractions de tribus, moins nomades que les autres, 
et qui n’élèvenl pas de chameaux, possèdent des bœufs por¬ 
teurs. 

La chèvre est précieuse dans le Sud pour son laii et pour 
sa peau. Avec le lait des brebis ei des chèvres on fait du petit 
lait, leben, qui remplace l’eau sous la tente. La peau de chè¬ 
vre sei't à iraiispoi'tcr l’eau, riiuilc et à battre le lait pour 
faire le beurre, i.e poil des clièvres mêlé à celui des cha¬ 
meaux, sei't à la confection des cordes, des tentes et des 
bernous. 

La poule bédouine, petite et mauvaise pondeuse, est rare 
dans le Sahara, car le grain y est cher. 

Les pasteurs ont deux espèces de chiens: le cliien de gar¬ 
de ou de berger, kelO, race bâtarde qui tient beaucoui» du 
chacal par la forme de la tète cl par les oreilles droites et trian¬ 
gulaires, et un beau levrier, slouyui, svelte, élégani, à la tête 
line, aux jambes nerveuses. Il est grand, de couleur jaune ou 
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gris lâcheté Son membre postérieur bas joinlé, plat, attaché 
irès-hant à la Jiaiiche, olï’reles plus granits rapports de coii' 
formation avec te membre correspondant chez le chameau. 

Ces lévriers sont des animaux de luxe, que les chefs seuls 
SC pcrmclienl ; ils les dressent à la chasse du lièvre et de 
l’aniîlopc; Thiver ils les couvrent de tapis, djelü, faits com¬ 
me ceux des chevaux. 

Les grands cliefs pratiquent aussi la chasse à Toiseait, et 
ils instruisent à ces jeux, digne tradition des anciens cheva¬ 
liers mjures, dos faucons hobereaux, qu’ils portent sur leur 
lùlc, les jours de grande fantazzla. 

Il me reste à parler du chameau, qui est le type perfcc- 
lioiinc de l’animal destine aux plaines arides du désert. 

Le (hameau, originaire d’Asie, paraît avoir été importé en 
Afrique à l'époquc de l’invasion arabe. 

Ce chameau est un dromadaire (de droînos, en grec cour¬ 
se}, en arabe djcmeL Sa force et sa sobriété ont été fort exa¬ 
gérées. Les Arabes ne croient pas que leurs chameaux puis¬ 
sent passer plus de quatre jours sans boire ni manger, et ils 
les exposent rarement à une aussi rude épreuve, lis n’exigent 
d’eux qu’une dixaine de lieues par jour, c’est la valeur mo¬ 
yenne d’une journée do marche en caravane, La charge se 
compose ordinairement de deux sacs en laine, ou tciiisy sus¬ 
pendus à un bât ovalaire qui embrasse la bosse ; ces sacs con¬ 
tiennent le blé, les dattes ou autres denrées. 

Il y a un chamelier pour plusieurs chameaux ; dans les en¬ 
droits dilllcilcs, il marche à terre cl stimule du bâton ou de la 
voix son troupeau înJolent; dans les grandes plaines, il sur¬ 
charge de son poids le plus fort de la bande, et il chante 
quelque interminable complainte aussi monotone que le ba- 
tanccmcui de la mouture. 

l.c froid, l’Iiumiiiitc, sont irès-conlraîrcs au chameau ; lors 
que les neiges surprennent les convois sur les hauts plateaux, 
on en perd beaucoup ; par les temps de pluie ci dans les che¬ 
mins glissants, ils tombent et ne se relèvent plus. 
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Les chameaux, outre leurs services comme bctcs de somme, 
fournisseni aux Arabes un bit très-nourrissaiH. 

I.e <‘roUin de chameau est un conibusiiblc intScieux dans 
te dcseri, il est ramassé tous tes jours au déjiat i de la cara¬ 
vane, mis dans des sacs cl employé le soir à préparer les ali- 
tnenis et à former de {grands feux autour desquels on sc cou¬ 
che. Souvent l’Arabe n'a qu’un sac pour les dalles cl le crot¬ 
tin; mais à l’arrivce, il sc|iare gravement le combustililc des 
comestibles. 

On relire encore du chameau un peu de laine ((iii, mélan¬ 
gée à la laine des moulons, sert à tisser ces l'tofï'es imper- 
moabtes dont on fait les lentes. 

Après les avoir tondus, pour rendre leur peau moins sen¬ 
sible aux influences atmospheriques et pour les préserver de 
la lèpre, les Arabes enduisent leurs chameaux de goudron, ce 
qui est loin de les rendre agréables à la vue; nuiis celte pra¬ 
tique justifie encore plus cette dénominaiîon de rafsscow.ï: de 
la mer de sable qui leur a été si poétiqueniciil appliquée. 

Le cliameau, comme tous les ruminants, a la propricié de 
régurgiter les alimcnis et de les soumettre à une nouvelle 
mastication, mais il ne snuraii faire une provision d'eau pour 
calmer sa soif dans les cas d’abstinence forcée. M. Flourcns a 
parfaitement démontré qu’il était physiologiquement impos¬ 
sible que les liquides pussent être conservés, car ils passent 
directement dans te feuillet, d'où Us sont rapidcmcnl cuirai- 
nés par te travail de la digestion ci de l’absorption intesti¬ 
nale. 

Si le chameau résiste à la soif et à la faim, ce n’csl pas à 
la faveur de ressources emmagasinées à ccl cUct, c’est parce 
qu'il a reçu le don de souffrir moins (}uc tout antre animal de 
ces deux besoins impérieux. 

Il existe iine autre espece de chameau dans te grand dé¬ 
sert, les Arabes le nomment méhari. Les Oufed Sidi-Clicick 
en possèdent quelques-uns. Ün raconte des choses mer¬ 
veilleuses de ces animaux. En faisant la part de l’exagération 
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dfS Indigènes, on doU ce|>endanl croire que le méhari c$l iii) 
animal donl les qualités soiil précieuses Cl que la nature ou 
rcniraîiicment ont fait un elîort de plus pour le rendre pos¬ 
sible dans un [lays à peu près inhabitable. sobriété est 
extraordinaire, sa taille haute, sa tclc inielligenic, sa C(Hirse 
rapide, piiisqiril peut faire jusqu’à ciijquatiie lieues par jour. 
Les mehara servent à porter des courriers à iravers les im¬ 
menses solitudes du grand désert; ils sont la monture hahi- 
tucllc des ToHareg.% ces terribles corsaires de la mer de 
sable. 

QUADRUPÈDES SAUVAGES. 

Les romanciers et les poètes ont longtemps parlé du lion 
du désert. Il n'y a pas plus de lions dans le Sahara que de 
tigres cl de pan Ibères ; ces grands carnassiers aiment les 
pays accidentés et boisés, ils ne quiilcnl pas les régions du 
Tell et les gorges de l’Atlas. 

Nous avons rencontré dans le Sud l'hyène, le chacal et 
quelques sangliers dans les montagnes. 

Les ruminants <Iu Sahara appartiennent tous au genre an¬ 
tilope, qui est le grand quadrupède sauvage du désert. 

Il en existe cinq espèces, toutes à cornes creuses : 

fo Gazelle commune [gazella dorcaa, Glainvillc), ghnln 
des Arabes, répandue dans tout le Nord de rAfrique; petite 
de taille avec bande noire sur les flancs. 

2* Gazelle Corinne, vulgairement antilope, plus grande n 
plus forte que la précédente, avec une ligne noirâtre le long 
tlii dos; elle est rare dans le Tell, commune dans le Sahara, 
on elle porte le nom d'emis. 

3" Antilope addax de Ruppel, type du genre ; plus grand 
que la gazelle, il porte une touffe de poils sur le front ci une 
bande blancbc en Iravers de la face au-dessous des yeux ; 
pas de bande noire sur les flancs ; c’est le nicha des Arabes, 
il habite au Sud des ksours. 

4° Bubale {'alcelaphas bubaliSy Blainville), begra elouachy 
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facile à recoiiiialtre & sa bosse sur le garot, h son front proé- 
inincni et ses grosses cornes; il a la taille <!u bæufei est 
facile a réduire en domesticité ; sa chair, comme celle de 
ses congénères* est excellente. Ce serait une cxeelIcnLc ac- 
qiiîsiiion, si on parvenait à racclimater dans le Midi delà 
France, ce qui paraît facile à réaliser, 

5“ Mouilon à manchettes {musimnn tragelaphus, P, Ger- 
vais), el arouy des Arabes ; remarquable par une espèce 
de crinière qui entoure la léle, tombe devant le coït cl cou¬ 
vre les Jambes ; hauteur, un mètre ; scs formes sont robustes 
et élégantes ; il est très-sauvage et très-rapide, f^es Saha¬ 
riens recherchent sa peau pour faire des sacs où ils renfer¬ 
ment leurs objets les plus précieux: sa chair Cüt salée et con¬ 
servée. 

La classe des rongeurs nous a ofl'ert l’espèce la plusnom- 
brciise du Sahara : c’est le lièvre (iepus limkhis), ernebçn 
arabe, li est plus petit que celui d’Europe et tic couleur moins 
foncée. 


La Gerboise f'mm sagittn), djerboat est aussi très-com¬ 
mune dans ces régions. Son élasticité musculaire est cxira- 
ortlinairc, sa marche est une suite de bonds rapides cl sacca¬ 
dés, à la manière des sauterelles. 

On rencontre aussi la musaraigne musette, ou rat dessa¬ 
bles fmrex aranem^ Zin.), farelkhla^ qui a donné lieu à la 
fameuse charge du rat à trompe. 

Certaines chauves souris, lheir cl iil (oiseau de miii] nichcnl 
dans les rochers cl les ruines des ksours. 

Plus en avant dans te désert, vers la région des Arcg, MM, 
de Colomb et Marcs ont trouve un peiu renard [ruîpcn fe- 
nec) Cl un lièvre jaune (lepus imbcilinm) qui vivent tous 
deux dans les sables. 


OlSIiAüX 


Les oiseaux du Sahara sont nombreux classez variés Leurs 


couleurs sont généraiement pâles, le gris et le Jaune dotni- 







ncnt. Ils soiil sans voix, ci auctm chant n’cgaic ces vastes so- 
liiinlos, flom le silence accroît rîniinensité. Le plus grand 

nombre n’a (pic (rois doigts. Kii ell'ci dans iiii p:iys dôj>o«rvt! 

* 

d’arbres, les cires fpji aiment à pcrcber doiveiii cire rares. 
Il en est incmc f|nin’oni que deux doigts, mais la plupart sont 
iridacivlfs. 

J 

Parmi les rapaces, je citerai : le vautour grillon {vulitir 
fnlmts), el ncsser, quiliabîte toute IWlgérie; le catliarte ali- 
inodie ((vt//mr£»(S perctto/jîcrî/.ç, Tcm.), appelé aussi pere- 
iioplcrc d’Kgypie ; le faucon hobereau {folco mbbutefu Imlh.) 
fhaïr r,i hor\ le milan noir [fako ater^ Lin.) nomme para¬ 
site, cl essaf. Le seul nocturne des oasis est la cliouclie oc¬ 
cipitale (.v£naj occi^iitalis Lin.}, bourouron/ 

La l'ami lie des lurdincs nous a otTerl deux csJ^cecs assez 
peu connues : la première est le merle à queue blanche (£wr- 
dits leuenruH, Lotit )d!/u?7iOKî[fï; l’autre est le turdm fui vuk^ 
merle lauve, décrit par Dcsfuolaines dans un mémoire pré¬ 
senté à l'Académie des sciences en n87. 

Aux environs des marcs et drs puits, on trouve une borge- 
ronnelte jaune [inolu cilla banni Un Lin.), emstsi, (tous ces 
noms arabes sont t'uphoniqnes cl imitai ifs) ; une fauvette 
verte (aylvia sihilalrLj}^ lîcselii.) et une gorge bleue {sylvia 
cyanccula). 

L’hirondelle de rivn^e [kintnd'i riparia Lin.) khoinïfn, 
habite les bords des cbüii ; elle est très-frileuse et peu sau¬ 
vage. 


Dans les belles soirées rengoulevciii fait la chasse aux in- 
sectes, c’est l'engoulevent coninuni {cnpri mulgns 
Lin.), yntfka. 


Le Sahara pos.-icde deux alouettes inéon nues dans nos cli¬ 
mats; leur couleur i,sabellitie cl leur bec long et triangulaire 
les dürércncicnl notablement des autres alaiidces : l'aJouctLe 


bifasciée {nlnndo bifascinla^ Tem.) n l’alouette biliqdic (a- 
lutdn bilùpha, rem.) remarquable paiMleiix petites huppes 
noires, placées sur les côtés de la (Cmc, au-dessus des veux. 
















Le inoiiieaii commun, zaoücfh ii'i'm) irouvc au désert 
comme dans tout le reste de l’Algérie, est le gros^hec es¬ 
pagnol [fringUla hispnniolensi^, Tein.) aceompsigtié d'un 
moiikcau rose, le sizcriri {fringUla githaginea^ iAtliu ou 
fringiUa Unaria ). 

Les étourneaux travcrsciii les plaines du Sahara sans ja¬ 
mais s'y reposer. C'est réioumeau vulgaire (s/iirnu.s' titlga- 
ris, Lin ), zerzour, dont les grandes bandes compactes on¬ 
doient sur le fond bleu du ciel comme une écharpe de gaze 
livrée aux caprices lic l’air. 

Le long des eaux iranquillcs, «(u’ombrageni de leurs gra¬ 
cieux panaches les palmiers à la tige élancée, le rossignol, 
bclbel<, et ta fauvelic, oum el mélangent leurs con- 


CCIIS. 

Nous y avons trouvé aussi deux oiseaux à ricin livrée, qui 
sont communs dans toute rAfrique septentrionale, ce sont : 
le rollicr feoraeûu garulla^ Un.), ckerrckbrok, et le guê¬ 
pier {merops apianferj Lin.), qui est le plus bel oiseau de 
l’Algérie. 

Les oasis abritent également la tourlcrclle {cotumba 
turtur. Lin.), hanmam el berri, dont le jdaiulir roucou¬ 
lement nous rappelait les bocages de France, et ta huppe 
lupupa epops, Lin.}; nous n’avons pas vu la huppe aux pieds 
d’alonctlc décrite par DcsTontaincs. 

La perdrix rouge {perdrix nibra) liadje, est Irès-com- 
niune dans le Sahara, ainsi que le ganga uiiibandc [pterodes 

arenarius, Tcm.) hmdri^ et le ganga cota (p. achata ou 
setarins Tcm.), el guetaa des Arabes, vulgairement perdrix 

grecque. 

La poule de carihage, outarde canepetière tclrax, 
Lin.], ratid, est un des meilleurs gibiers d'Afrique. 

Les coureurs de Tcmminck nous otlrentlûs véritables oi¬ 
seaux du désert. Ils n’oiii que deux ou trois doigts, ils volent 
assez mal, mais la vitesse de leurs pieds supplée à ce qui 
leur manque du côté des ailes. 





L'ouiîireiii lHibar:i,ou cotiibnuatu ^otis hulmrn. (im.), hu- 
bnra^ dccTit par Dcsi’utUüinfs avec l:i [ilus grarxle cxacli- 
lude, se rapproche de la poule tlo Carihajje ; elle csl ccpeii- 
datii plus grosse cl plus élevée sur scs pal tes. C’csl tin Itc! 
oiseau; le male porlc un collier ilc plumes hiaiiclics très-éh*- 
gantes cninc aigrette inolnlc sur la létc. Quand rhubara est 
blessée, rlle se défend encore contre les chiens; sa fraise cl 
son aigrette se henssent dans la colère et dans l’amour. 


Le conrl-vitû isabcHc (carsoï'iufi isaheUhius^ Meyci'). 
aouaq el a le port svelto oL gracieux d'un éclinssier^ 
ti’nnc coitlour cale an lait, ses longues jambjs sont cou vertes 
d’éeailles Idatielies; ti n’a que trois doigts l/aiitrnciie(.vf r?/(/(./o 
cametns^ Lin.), nakma, semble résoudre le problème de la 
transition enlrc les qnadriipcdes et les oiseaux. KMc a des 
rapports IrèS’frappjiUs avec le cliamcau cl ccUc analogie ne 
repose pas seulement sur l’aspccL extérieur, clic se conlirine 
encore par la sirucL'ire particulière du squelette et des or¬ 
ganes de ta digestion et delà re[iroducLion. 

1/auirucliü ne saurait voler, elle agile scs ailes en cotiranl, 
cl, lorsque le vont est favorable, cite en -forme une espèce 
dévoilé, qui aide singuliôremciU à la vélocité do sa marche. 

La puissance digestive de raulruclic est proverbiale, cepen¬ 
dant elle ne saurait s'exercer sur les objets variés que sa 
gloutonnerie lui fait engloutir et (pii no peuvent tourner au 
prolit do sa nutrition. Voir, à ce sujet, doux curieuses aulop- 
cics d’autruches faites, l’une à Lyon, l’aulroà bord du Ju- 
son, {Gnselle des hôpitaux, n®* des 19 et'28 juin 1862.) 

I>’autruc!ie dépose ses (T^ufs sur le sable, elle les couve 
pendant la nuit, le jour le soleil sudil à l'IncuhaLion. Comme 
les jeunes ne seraient pas assez forts pour aller chercher au 
loin leur nourriture, les autPuches déposent aux environs du 
nid quelques oeufs qui servent è alimenter leurs [nuits 
pendant les premiers jours. .\u sortir de la coquille, les 
autruchons ont déjà la tête bien formée, le bec croset dur, le 
pied parfaitement dcvcloppé, le gros doigt déjà armé de son 











ongle; leur corps est couvcrl do filaments grisâtres q-ii sont 
les plumes à l’ctat rudimentaîro. 

Les plumes d’autruches constituonl une liranehc de com- 
iiicrcc assez lucrative, une dépouille complète se vend sur les 
marchés de l’Algérie de 70 à 100 francs. 

Les œufs frais sont assez bons, nous en faisions de fantas- 
lii|uos omelettes, au prix de 0, 50 centimes l'œuf, et la co¬ 
quille nous restait. 

Les Arabes chassent l’autruche en la suivant à la trace, 
mais pour cela il faut avoir un bon cheval cl ne pas craindre 
la fatigue, le soleil et la soif. 

Quelquefois on organise des relais dans la dirceliun présu¬ 
mée que prendra l’animal^ mais ce luxe n’appartient qu’aux 
chefs. 

Les Arabes qui ne vivent que de cette ehasso ont une pau¬ 
vre jument bien maigre, ils la chargent d’un peu d’orge et 
d’un peu de farine ; puis l’coil fixé sur une trace, ils foroni ainsi 
cent lieues dans ce modeste équipage, emportés, suivant les 
caprices de rantmaî, dans les régions les pins désertes, où 
riiomme et le cheval trouvent à exercer ces doux qualités 
merveilleuses du Saliarion ; la sagacité et la sobriété. 

Dos tentatives d’acclimatation et do domestication de Tau- 
truche ont été faites par M. Ifardy à Alger, et par le prince 
DcmidolTà San-Donalo, près l’iorcnec. IjC problème paraît 
résolu ; on a déjà obtenu des pontes et des couvées de ces 
précieux animaux qui en sont à leur troisième génération. 

On trouve au Sahara deux espèces de grades à trois doigts, 
rœdienôme criard {œdicnemus crepüans^ Tem.), kmmna, 
et l'échassc à manteau noir ( himantopm metanopterus, 
Meyer.) Les échassiers proprement dits ont quatre doigts. 

De mômequo tes plantes marines sont trcs-communcs dans 
les choit et lacs salés du Sud, do môme les oiseaux de mer 
cl de rivage fréquentent et habitent ces régions. 

Je citerai le héron cendré, bou ank (le père du cou), l’ai- 
grcllc blanche, le bihoreau {ardeanycticorax^ Lin.), le bu- 
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loi’ (a. i.hi,), le llamaet rosQ {pfiœnicoplet'us anli- 

quorum^ Te^.), la cigogne {ciconia alba^ licllon.), l’ibis fal- 
cinello {Ibis falcmellus, Tera.), l'ibis noir {poï'phirio anti- 
quorum^ lionaparte), el l’ibis blanc à aigt’cue ibis, 

Donaparle), le courlis centiré (nunien/ws arqitala, Lalh.), 
quelques scolopax, chevaliers, bccassincs cl bécasscaux. 

l*arüîi lus palmipèilus : l’bironielle de mer voyageuse, 

» 

(sfcnni oljims, l.in.}) plusieurs variélds de canards sauvages 
(anas boschas. Lin.) et le beau canard kasarka {anas rutila, 
Pallas), d'un jaune cuivré. 


REPTILES. 


Les reptiles du Sahara sont fort intéressants. La nature du 
sol cl le climat leur impriment un cachet tout paniciilicr. Ils 
possèdent de la manière la |dus évidente la propriété de chan¬ 
ger de couleur suivant le milieu amhianl. 

Ceux qui vivent dans les sables sont presque tous jaunes ; 
le léüard vert qui aime les forets sombres et les herbes touf¬ 
fues, ne SC rencontre pusau désert. I.es geckos sont gris dans 
les ksoiirs, jaunes dans les sables, noirs dans les rochers de 
grès ferrugineux. J’ai vu plusieurs iguaniens éprouver des 
Iransforinaiions de couleur moins rapides et moins pronon¬ 
cées que chez les sauriens cUélopodes, mais cependant évi¬ 
dentes. 


Enfin je crois que cette singulière organisation de la peau 
des cainélùous appartient à toute la famille des sauriens; 
seulement la faculté de changer de couleur, suivant les cir- 
coiislances, se Uaduil lentement chez les uns, tandis qu’elle 
est insianlnnée chez les autres, avec tous les degrés intermé¬ 
diaires. 


Dans le Sud de l’Algérie on trouve deux espèces de tortues : 
la tortue mauresque (testudo mat/rtkuiica) et la cislude com¬ 
mune (L iwiarîti) ou tortue d’eau. 

Le caméléon [chamœleo tulyarü), tata en arabe, api>ar- 
lieiit à la variété d'Alger, moins grande que celle de l’Orient. 









CeL aniinal, singulier à Uni de tilres, a une confermulLon 
bizarre, i.a langue, l’u'il ol la [joau jouj.>sciU d’une organisa¬ 
tion et de prepriéLés particulières. Parmi les lliéories fiuî 
oui été (a’oposocs pour oxpliquer le mceanisino des varialions 
de couleurs dont lu [)üU!i du canjëîèen est susceptible, nous 
préférons de beaucoup celle de M. Milne-EUvvards ; elle re¬ 
pose sur le jeu d’un ou do plusieurs ptgmenls. Cette llicorie 
satisfait ['esprit ei paraît avoir résolu un problème resté long¬ 
temps inex()liqué. Il semble aussi que le jeu des pigments 
sous l’épidernic s’ 0 [)èreà l'itjsu de l’animal, par l’inlluencede 
causes internes : les passions, les émotions ; ou de 
causes externes: la couleur des objets environnants et la 
lumière en général. 

J'ai déjà parlé des geckos du Sahara ; l'un est le ptyodac- 
tyle urotorne, on le rencontre dans les rochers noirs, c’est 
le nègre de son espèce ; l’autre est gris et habite dans les 
vieux murs des ksours, en compagnie (i\}'plafydactyte des mu¬ 
railles, répandu dans le Midi de l’Europe. I.e gecko des sa¬ 
bles est jaune, c’est un gymnodactyle konc(}7iote. 

Le varan du désert (uaraïiiis arCitarÎMs) est un grand lé¬ 
zard d'un gris jannàire, qui a près d'un mètre de long. Les 
Arabes le nonimoni nuaratin, il difTère du varan aquatique 
dés bords du Nil et du Monitor d'.Vinéri<iue. Il no saurait être 
confondu avec un autre énorme lézard à queue épineuse, qui 
est très-commun dans le Sahara et désigné par les Indigènes 
sous le nom générique de de^n. C’est un fou et te-queue ou 
wromastix, genre voisin des stetlions. J'ai rapporté plusieurs 
de ces ellVayants retililcs, leurs caractères les rapprochent de 
de r«romd.sfix oniatua (Rappel). Les Arabes sc montrent 
friands de sa chair. Longueur totale : 35 cenlimèlrcs 

Je crois avoir rencontre le zoum gris, variété A. (Dura, et 
Bib.), que j’ai pris pour un petit du précédent, dont il a l’as- 
■pcct général, moins la taille. 

Le Sahara possède aussi deux genres d’againes. Le pre¬ 
mier a beaucoup de rapport avec Tagaiiie agile d’Olivier et 
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ragamfl variable ou changeant [agania mutabilis) de Mcrem, 

* 

lesqviels ressemblenl beaucoup au trapelus de Cuvier, Nos 
soldais le iiomiiieni solitaire, j’ignore le nom arabe. Il est 
irès-agile, sa Corme aplatie est disgracieuse , la tête et 
le cou sont parsemés d’écailles poInlueSj sa couleur ordi¬ 
naire est d'uti gris jaunâtre, glacé de bleu tendre sur les 
(Unes. Ce sauricn a la propriéic de changer de couleur, mais 
celle faculté est loin d’etre aussi prompte â se déterminer ni 
aussi cicndue dans ses eflets que chez le caméléon; elle ne 
parait d’ailleurs soumise qu’à t'iuflucnce des passions; il de¬ 
vient d'un gris noirâtre quand il est poursuivi. 

Il vit en guerre continuelle avec ses semblables. 

L'autre agame est de forme orbiculaire, c’est Vagame épi¬ 
neux, il habile les grandes plaines du Sahara, il ressemble 
au protHier abord au crapeau dont il a les formes hideuses et 
la lenteur. Il se laisse saisir sans se dcfetidre et sans songer 
à fuir. LeiLe lenteur dans les mouvements le rapproche du 
caméléon avec lequel il a encore un rapport frappant : c’est 
la faculté de cliaiigor do couleur suivant les impressions des 
oiqels environnants. Ceux que J'ai trouvés sur le sable étalent 
itaturellemcni jaunes, jnals ils devenaient successivement 
blancs, rouges, bleus, noirâtres, marbrés de jaune, poin¬ 
tillés de blanc, etc,Cette observation n’avaîl jamais été fuite. 

Les laceriiens ou autosaures nous ont fourni trois espèces 
intéressantes. La première est un lézard dont les formes, la 
taille et tous les caractères sont semblables à ceux du lézard 
gris des murailles, il en dilTère par ta coloration et les liabi- 
tildes. Ou le rencontre dans les dunes et les plnincs sablon¬ 
neuses, et c’est sans doute son séjour dans les sables qui lui 
donne celte couleur jaune, à reflets cuivrés et argentés qui 
le rend si remarquable, .rcn ai recueilli plusieurs tyiics qui 
peuvent tous cire rapportés au genre Eremias llnco-oceUe. 
Dum. et Ltib. 

La deuxième espèce de laceriiens est le seing ne des bou¬ 
tiques, variété It, décrite par MM Bib. et Dum. Cet .animal,. 
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connu dès la plus haute antiquité, passait pour un icniède 
cHicacü dans touLcs sortes de iiialadics ; c'éiait surtout lai 
aplindisiaquc vanté, ou [e retirait alors d’Egypte; aujour- 
d'Iiui ii a disparu du Codex. 

Noire troisième espèce est un squ kHradactyl& qui, par 
les autres caractères,se ra[iporte parfaiteinetiL à VhêtéromilQ 
mauritaniquey lequel n’a que deux doigts cependant. Ces 
appendices rudimentaires sont donc trop variables pour ser¬ 
vir de hase à la classKication des seps. 

De nombreux ophidiens peuplent te Désert ; je ne citerai 
que les suivants : d’abord un irigonocéplrile que je crois être 
lep//f/ton royal. L’individu que j’àî rapporlé avait 2 mètres 
30 c. de longueur, quatre rangées de dents à chaque ma- 
clioire, des narines latérales, deux tubercules près de l’anus, 
qui sont les rudiments informes de membres postérieurs. Ses 
couleurs éiaiout vives, tranchées, parraiieiiient dessinées, 
le veuire d’un rose tendre, le dos d’un noir foncé couvert 
d'un réseau de mailles jaunes à forme lozangique. 

, J/aulre serpent est la 'oipère à cornes [coluber cerastes), 
l'animal le plus terrible du Désert. Sa morsure est dange. 
reuse et les Arabes eu ont une frayeur extrême. Ce serait le 
seul ennemi vraiment redoutable pour l'homme dans le 
Sahara, si ce pays était coinplcteineni inhabité; niais'^cs ro- 
irirrif, disent les Arabes, sont cncoreplas nombreux qm les 
r ipères . 

Le céraste, lefa, a un pied ou un pied et demi de long; il 
est jaune, avec des taches fauves sur les cotes et sur le dos ; 
la queue est très-courte, noire à rexlréjuité ; lu tète est 
ronde, écrasée, camarde, ayant quelque chose de celle du 
tigre; la bouche large, bien fendue; les yeux noirs et 
brillants : au-dessus de chacun d'eux est placée une petite 
corne mobile, consistante, formée par une excroissance de 


l’épidcrine cl qui donne à ranimai un aspect singulier. 

,rai trouvé des cérastes qui u’avaient pas de cornes, je n’al 
pu déieruiiiicr si ces appendices étaient tombés, ou s’ils n’a- 
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vaieDt pas encore poussé. Peut-Ôtrc le mile ou la femelle 
n’en ont-ils pas*? 

La mâchoire supérieure est garnie de deux rangées de 
dents terminées antérieurement par deux dents mobileSi ou 
crochets k venins. 

D’après M. Tisseire, médecin militaire, le meilleur remède 
contre les effets de la morsure du céraste serait le suc de 
VeuphorHa gttyoniana^ qui croît dans ces régions. 

Les autres serpents du Désert sont diverses couleuvres de 
plusieurs dimensions. 

M. Mares a trouvé deux ophidiens intéressants, déterminés 
par M. P. Gervais ; le zammis florulenhis, déjà signalé en 
Perse et en Egypte, et une espèce nouvelle de ccelopellis 
assez semblable au rüechis scalarist ce sera, d’après ces 
messieurs, le cœfopeifis produetm. P. Gerv. 

Il paraît aussi que Veryx jacülus existe dans le Désert, 
mais je ne l’ai pas vu. 


roissoNs 

Les sources du Sahara qui ne tarissent pas, contiennent, 
comme toutes Its rivières de l’Algérie, du barbillon d’un 
goût détesi.ablû et quelques anguilles. 

Tel est riiiventaire abrégé des animaux vertébrés que nous 
avons observés pendaiil notre expédition. 

AMMAUX ARTICULÉS. 

Insectes. — Les insectes du Sahara sont moins variés qu’on 
pourrait le supposer. Je vais énumérer ceux que J’ai pu dé¬ 
terminer Cl qui sont naturellement les plus communes, mais 
probablement les moins intéressants. 

Citons d'abord, comme vue d’ensemble, un gros carabe, de 
3 centimètres de long, noir, avec des lacbes blanches sur le 
corselet ci les élytrcs; des ciciudellcs puantes, des bousiers 
agiles et âpres à la curée des uiaiières fécales ; des hanne¬ 
tons jaunes er cotonneux; des cbareuçons verruqueux; tout 
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cela grouille dans les sables, tandis que, dans les oasis, les 
cocinclles orangées étoilent les rosiers, et les vers luisanls 
scintillent sous les herbes. 

Voici qiiebiues noms scîeniUiques de coléopières: 

Scarabcs : Atcnclius sacer des Rgyptiens. 

— Poncïafw#!, J^in. 

— rarioiosws. 

— Cicatricosus, Déj. 

Bousiers ‘ Copris Jlispana. [ju. avec une corne. 

— Monaca. Déj. avec capuchon. 

Hannetons; vulgarif!. Lin. 

— Pitosa. f'ab, 

RizotrognesolsiitiaL Lin. 

Autres colco P lèves ; Àdermie variolée, Fab. 

Sepidie d'Espagne, 

Cléojie excoriée, lllîg. 

Lixe rétrécie, Fab. 

Bfiynophorcs ou porte nez: Brachycerus coj'rasus, 

— SciiteUaris. 

Parmi les orthoptères; un grand perce oreilles jaune; 
une manie religieuse [matite oppa%icrie, Fab.) dont la larve 
a Tair d'nn brin d’herbe desséché. 

Je n'ai pas vu le grillon à voile iiicmbraneux, qui, dit-on, 
habite le nord de l’Afrique. 

Les sauterelles qui appartiennent spécialement au Salmra 
sont vraiment monstrueuses. L’une d’elles, le pantphago 
éléphant, Fab., a jusqu’à 6 ou 7 ceiuiinètres de luiigueur. 
Une autre, de forme hideuse, te P. numidicus, Poir., est 
de couleur jaune, aplatie, couverte d’aspérités, elle a, ainsi 
<liie le P. nigropunctatus, qui habile ces régions, l'aspect 
d’nn cra|»atjd, Cl ressemble encore davantage aux agames or- 
biciilaiies, reptiles dont nous avons signalé l’e.visteuce dans 
le Sahara. 

I.es sanierclles de passage sont celles qui, sous le nom de 
criguet •roixfjeur, font des invasions périodiques eu Algérie. 
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Au retour de noire eipédition (juillet <849), nous trouvâmes 
sur les hauts plateaux une nuée de ces sauterelles qui ve¬ 
nait s’abattre sur le Tell où elle fit les plus grands ravages. 
Cette migration se composait de criquets bleuSf sonores, gros, 
voyageurs, etc. Le sol en était couvert et dénudé de toute 
végétation. 

Les hyménoptères nTont offert de grandes fourmis rousses 
et très-carnassières; des guêpes qui se construisent des nids 
sphériques avec de la terre argileuse. 

Parmi les hémiptères, la cigale commune de France. 

Les papillons du Désert sont peu nombeux, petits et de 
couleur terne •, ces êtres délicats et brillants l'uyent un pays 
dépourvu de fleurs et brûlé par le soleil. J’ai rencontré ce¬ 
pendant quelques parnassiens à ailes jaunes tachetées de 
noir et quelques daTiaïdfS blanches. 

Enfin, les diptères nous ont fourni les hôtes les plus in¬ 
commodes du Sahara. La nuit, les moustiques et les cousins, 
les mouches, le jour, nous enlevaient tout repos. Elles 
souillaient nos verres et nos assiettes et nous ôtaient le peu 
d'appéiit qui nous restait. Pendant plusieurs mois, elles ont 
suivi nos marches, perchées sur nos bagages et jusque sur 
notre dos. Ces mouches avaient une couleur cendrée moins 
foncée que celles d’Europe. 

Nos camps, au bout de quelques jours, étaient égale¬ 
ment infestés da puces et même de poux qui semblaient 
vivre et pulluler dans le sable avec une elTrayanic rapi¬ 
dité. 

Enfin, les bypobosques et les œstres fatiguaient beaucoup 
nos chevaux. 

Nous rencontrions assez souvent un myriapode monstrueux, 
le scolopendre morsitans qui a 40 à 50 paires de panes et 5 
à ü pouces de longueur; sa couleur est jaune brunâtre, il ne 
fit de mal à personne. 

Parmi les arachnides pulmonaires : une migale velue du 
genre Lycosede Laireille, mygale /bdieniffWalker, se creuse 
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dans la lerre des (tous tapissés de toile, d'on elle se préci¬ 
pite sur sa proie ; son abdomen, à peu près spliéri(|uc, a 3 
cenlimèircs de dianièire, il est gris, avec taches noires; la 
lèie porte huit yeux dont deux éiionnes brillcm d’iin éclat 
verdâtre. Celte tarentule paraît plus etîravante que dangereu¬ 
se, nous n'avons pas constaté d'accident produit par sa morsure. 

Je n’ai pas trouvé non plus, dans le sud de l'Algérie, ces 
scorpions si redoutables dont parlent les auteurs. Tons ceux 
que j’ai recueillis éiaietiL de petite taille, de couleur roussâ- 
tre et plus fréqiienimetU d’un jaune très-clair; il y en avait 
un grand nombre, cl les piqûres fréquentes (jue j’ai pu ob¬ 
server n'onl jamais produit d’accidents graves, mènic lors¬ 
qu’elles éiaieui abandonnées à elles-tncnies. Ce storpiou est 
y'ondroctonus occitamis. 

Deux birudiiiécs lialtlteni le Sahara : la sangsue médicinale 
abonde dans les sources elles marais qui avoisinent les Choit, 
ainsi <jue dans la région montagneuse qui borde le Grand- 
Désert, au Djebel Amour surtout. Elle est l’objet d'une ex¬ 
ploitation îniiiteliigenie qui devrait être surveillée pour ne pas 
tarir une ressource lin portante dans l’état de pénurie où l’on 
se trouve en Europe de ces précieux annelides. 

L’autre sangsue est Vhemopis vorax, Moq. Tandon, qui 
existe dans l'eau à l’ctai de (liet imperceptible, et est souvehi 
avalée par les lioinincsci les animaux. 

Elle ne produit jamais d’accident sérieux, comme je l'ai 
démontré ailleurs, parce que, si elle sc fixe dans les parties 
supérieures du tube digestif, elle est accessible aux iirjections 
cl aux inslrumeiils et elle est facilement délogée ou arncliéc; 
si elle s’avance davantage, elle est entraîuée dans l'estomac 
où elle est tuée par les sucs gastriques. 

Cependant U est prudent de filtrer les eaux quand on soup¬ 
çonne sa présence. 

[..es mollusques et les rayonnés ont peu fixé mon .'iiientiou. 
Voici, d’après M. Mares, les mollusques qui vivent dans les 
ruisseaux du tSabara : 
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Lymmus Drap. 

— pereger. Drap. 

Paladina acuta, 

Succinea amphibia. Drap. 

Physa intorta ? 
ilelanopsk lœvigata. Laïu. 

Pupa dolium, 

Ileiix s Iriala. 

— cespitum, 

Cyclas palustrk. 

Ancyllm tacuslrîs. Drap. 

Dans les Dayns da Orand Désert, région des Dutius ou 
Areg, M. Marès a trouvé les coriuilles des mollusques qui y 
vivaient avant que ces laes oe t’usscut desséches. 

Ce sont : Cardimn êdule. 

Paludina acuta. 

Physa intorta. 

Lyjnmus ovatus^ Drap. 

Miîania virgulata. 
ilelanopsis costata. 

Plusieurs de ces mollusques se rencontrent encore vivants 
dans les marais des rivages de la Médiim ranéc, et ils n’uni 
pu être portés dans le Sud que par ces grands caiaclysuies 
a<|ueux, dont nous avons parlé à Particlc Géologie, et qui, 
venant du Nord, ont par joui laissé des traces relaiivemem 
récentes de leur passage dans le Sahara . 

BOTANIQUE. 

Comme on peut le pen.ser, h Plore du Sahara est très sim¬ 
ple et la série ties végétaux qu'on y rencontre n’esi jias très- 
iiomlireusc. D’après M.Cüssou, il y aurait environ ”00 espèces, 
dont '230 spéciales à la légion. Des espaces immenses sont 
couverts uniquement d’une ou deux plantes ; les moiiiagnes 
sont quelquefois tout à fait nues, principalement sur leur vcr- 
saiii sud, taudis que les pentes nord les plus élevées por- 
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tent une végéiaiion assez variée. Les Choti offrent quelques 
plantes marines sur leurs bords ; et les dunes abritent à leur 
base quelques arbustes, qui fixent les sables mouvants. 

Quant aux oasis, si elles sont plus riches, c'est surtout à 
cause des plantes qu’on y cultive. 

On ne rencontre pas d’arbres dans le Sahara, si ce n’est 
dans les oasis, ou au pied de certaines montagnes ; à pemesi 
quelques arbrisseaux chétifs et rabougris se présentent dans 
les bas fonds humides des Chou ou au pied des dunes. L’âs~ 
peci des grandes plaines est d’une liîsle uniforinité, le sol 
n’esi couvert que de plantes herbacées, d’une coloration 
terne, grise jaunâtre, qui est celle du leriain qui les porte. 
Leur air soufreteui, leur port tourmenté, n’anitnenl guère 
le paysage et ne récréent point les yeux qui aiiiieiil à se re¬ 
poser sur une riante verdure. Leurs rameaux, brûlés par le 
soleil courbent la léie vers la terre, accablés par la chaleur 
et les vents impétueux. Les fleurs sont sans celai et sans 
odeur. Les racines ordinairement ligneuses, dures, noires, 
extrêmement longues, chevelues et le plus souvent pivotan¬ 
tes, semblent aller chercher au loin, et dans les profondeurs 
de la terre, la fraîcheur et les sucs nécessaires à la conserva¬ 
tion de la plante. 

Les rameaux et les feuilles sont villeux, lomenlés, et cette 
disposition semble les mettre à l’abri du contact des sabies. 
Les végétaux qui croissent dans le Sahara sont bien ceruaine- 
inciU primitifs et tels qu'ils ont été créés pour ou par le sol 
et le climat. Ces vastes steppes ii'oni jamais éiéculiivces; el¬ 
les ne sont arrosées que par les rares pluies de l’hiver ; parcou¬ 
rues par de nombreux troupeaux, elles leur offrent au prin¬ 
temps une herbe fine et rare, bicnlùt dévot ée juir eux ou 
par le soleil. 

Le Sahara constitue une zone botanique à p.irt, dont la limi¬ 
te sud est encore inconnue. La limite nord est à la lisière du 
Tell, et la ligne de démarcation est tellement tranchée qu’il 
sufllt d’une heure de marche pour changer l’aspect du pays. 
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CVsi un véritable coup de théâtre, un changement à vue , la 
transition est si brusque qu’elle frappe les observateurs les 
vulgaires. 

Ou quitte des forûls magnifiques, dont les principales es- 
seuces sont les cliùiies verts et chênes balloie, te thuya arti¬ 
culé, le pin d’Alep, etc. Certainement on s’attend à ne plus 
voir d’arbres; mais pour celle végétation qui tapisse la terre, 
0 [i s’étonne de la voir disparaître aussi compléicnient et dans 
des limites si étroites ; c’est (ju’ou abandonne la région mé¬ 
diterranéenne, qui finit avec le Tell : aussi plus de palmier 
nain, plus de leutisques, de cactus, d’agave, plus de scillc, 
d’asphodèle, etc., végétaux si familiers aux Algériens. 

La latitude n’est pour rien dans le phénomène, c’est la 
^lilTcrcnce dans la nature du sol qui fait tout le miracle. Mais 
t’inipression est profonde, elle indique qu’on entre dans un 
pays étrange, inconnu, nouveau. 

Je vais donner maintenant la nomenclature des plantes 
qu’on rencontre dans les diverses zones du Sahara, qui, très 
distinctes par leurs caractères géologiques, ne le sont pas 
moins sous le rapport botanique. 

Je citerai successivement les végétaux qui croissent sur les 
hauts idateauv cl dans les grandes plaines, ceux qui vivent 
dans les Chou, ceux des dunes et des amas de sable, ceux des 
iiiouiagiies, enfin ceux des oasis, divisés en plantes sauvages 
ou spontanées et en plantes enUivées. 

Je donnerai quelques détails sur les espèces qui mériteront 
cette distinction par leurs usages ou leur singularité. 

On excusera l’aridité de cette partie de mon Mémoire, elle 
est inhérente à mou sujet et à la formoque j’ai adoptée. Je 
n’aurais jamais pu cire si exact ni si complet, si je n'avais 
pas Clé guidé par les travaux de M. Cosson, naturaliste si émi¬ 
nent, et ceux de M. le professeur Ch, Marti ns, qui vient de 
publier dans la ilevue des Deux Mondes (1861), un voyage 
très intéressant dans le Sahara oriental. 

Dès qu’on a Irauchi les sommets de l’Atlas, on ne voit plus ‘ 
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que quelques tiges de genévriers rabougris, ce sont les der¬ 
niers vestiges de ia végéiaiion arborescente. Les plantes les 
plus communes des hauts plateaux sont deux graminées : le 
lygeum spartum {aeugha des Arabes) et surtout Yalfa, ou 
stipa tenacissima ; cette dernière espèce, caractéristique de 
la région saharienne, croit de préférence dans les endroits 
arides, secs, sablonneux, tandis que le lygeum choisit les ter¬ 
rains bas, humides, argileux ; ces deux végétaux, du reste, 
différent botaniquement par la feuille, la fleur et la raciue. 
Malgré le peu de sucs nourriciers contenus dans ces piau¬ 
les, les chevaux et les ruminants du Sahara savent s*en con¬ 
tenter, Les Arabes en fabriquent des nattes, des paniers, des 
plateaux, des couffins, des cordes, des liens excellents, des 
brides et des entraves pour leurs clievaux. 

L'alfa, exporté de l’Algérie, est actuellement soumis, en 
France, à des préparations qui permettent d'en tirer un beau 

m 

papier et de se patscr des chiffons devenus clierset rares. 

L’alfa couvre la plus grande partie des plaines, des colli¬ 
nes, et des versants des montagnes du Sahara, il alterne avec 
une composée corymbitère : Vartemisia herbaalba. Cette 
armoise, nommée par les Arabes chihh, est confondue par 
nos soldats, à cause de son odeur pénétrante avec le thym , 
qui est rare dans le désert : elle forme le combustible habi¬ 
tuel de ces contrees. 

La chihh est mangée avec avidité par tes chevaux, mais 
elle les échauffe; elle ne paraît pas avoir ces inconvénients 
sur les ruminants. La chihh porte ce feutre blanchâtre qu’on 
emploie comme amadou et que les Arabes nomment tkem. 

Les plantes moins communes sur les hauts plateaux sont 
trois tliymélées: Passei'ina vireseem ; P. microphyila et P, 
tarton-raira ; l’écorce de cette dci iiièrc possède des pro¬ 
priétés épispastiques ; les passeriiies sont des végétaux tris¬ 
tes, gris, lomcnieux. 

On voit encore dans cette zone des cysies à fleurs jînines, 
rouges, blanches : helianthemum glaucum , U, salicifo- 
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lum ei le peganwn harmala {harmel), de la famille des 
rkues; c'est une belle |ïtante, fleurs blaneltes, très abon- 
dauie dans certaines plaines basses ei dans le lit des oued sans 
eau. Les Arabes en font une panacée universelle ; tpiebiues- 
uues de ses propriétés ihérapeiitiques seraien l à cxpcrinietiier. 

Les plantes plus rares sur les hauts plateaux saïuies : 

Adonis Vella cyliso'ides; 

Rammculus graminetis ; Lmum perenne; 


Catananche cœrulca ; 
Abjssum sculigerum ; 
Sair ia phlomoides ; 
Zîra.s’s'ica nudicauUs ; 


U ricana prosla. ta ; 

Anubia ÎVeia/iî; 

Tnlimm orkniak , 

Marrubi îtm pneudo-aUjsmm . 


Dans les grandes plaines qui règueul au nord et au sud des 
Choit 1 jusqu’au pied des montagnes, on se trouve encore eti 
présence de l'alfa, du cliihli cl des passcrines qui domi¬ 
nent la vcgciaiion ; dans les endroits déclives, entre les touf¬ 
fes des grandes graminées, imussent les • 

Sysimbrimn îr\o ; ilordeum marilimum; 

Enarihrocarpits clctalus; Cnicianella patnla; 

Anacyches pyrelhrum; Meniocus linifalius ; 

Teuchriinn mmpanulalum; Sikne tridmlata ; 

Poîyganum equisetifolin »i ; /)««eus p iibescens ; 
et Vonnbrkhis argûutea. trèsabmidaiii, de même que l’ana- 
bask arliculalat espèce de salsolacée qu’on reuconlre dans 
les endroits rocailleux, c’est le bagiiel des Arabes. 

Les berges des Choti porleiil tiuelques idantes particuliè¬ 
res, telles que les : 


Noœa spinosissima ; 
Deterra chloranlhea ; 
Kœlpin la Hnearis ; 
llippucrepis bicontarta 


Marriibium deserli ; 
AiracifjLis microcephala ; 
EchiockUon fruticosum ; 
Cyriolepis ülexandrina ; etc. 
Dans le lit des Choit cl sur les sels efilorescenis, on voit les: 
lepidiam subulalim ; Silcne rubeUa; 

« TÜlosa; 

Erodium glaucaphyllum ; 


Jlerniarhi fruticosa; 
Nitraria tridentata ; 




Coroxylon tetrago7ium ; 

et VatripiexhQliïnus{gneiof] très crimmun dans les bas fonds 
salés; c’esl une plante rameuse, dont les feuilles clianiues 
pai'aisseni fournir un excellent Qlimcnl aux animaux du dé¬ 
sert. Le guciof est sujet à la pîqdre d'un insecte (fiw'p.s' ?) qui 
produit une excroissance dure, ovoïde, enveloppant le ra¬ 
meau et portant un ou plusieurs oriHccs, 

Les Sahariens donnent le gueiof à leurs chevaux et disent: 
« l'alfa fait marcher,le cliihh fait combattre, et le gueiof vaut 
mieux que l’orge (lettre de l’Emir Abil-ct-Kader). » 

Au pied des luontagnes qui s'avancent vers les Chou, on 
trouve quelques pieds isolés de piUachkr allantiqm'. ce ma¬ 
gnifique iliérébhulic est te plus bel art re du Sud, il acquiert 
des proportions extraordinaires, et s’accoiiiode parfaitement 
du sol et du climat; il serait facile de l’y muliiiiHcr et de faire 
connaître à rinduslric les excellentes qualités de son bois 
qui peut être comparé à celui du cèdre. Les Arabes le nom¬ 
ment èefomn, il fournit un suc jaune, résineux, d'une odeur 
ou d'une saveur aromatiques, ayant heaucoup de raïqmrts 
avec le mastic orieiual. Les indigènes le mâchent comme le 
belel pour se blanchir les dents et se parlïtnier la bouche ; 
ils niangeni aussi le fruit du ptsiacliîer, qui est petit, aigrelet 
et peu succulent. 

Sur le flanc des montagnes et riaos le lit des lorroms, 
croissent des buissons de jujubier sauvage, ziziphns lotus, 
sedra. Les fruits de ces arbrisseaux analogues aux précédents 
sont utilisés dans tes années de disette. Il y avait auirerois, 
dans l’antique Lybie, une penplade {ÎMophages) qui se nour¬ 
rissait exclusivement de ces fruits ; ce devait être une mau¬ 
vaise chère, ou les lotus ont bien dégénéré. 

‘ An pied de certaines montagnes rocheuses, vers l’ouest de 
la région, il existe une véritable forêt composée de pislacliiers 
et de deux genévriers : /. Phœniceus et J, Oxicedrus 
{tagga). I-'aspect insolite de ces grands arbres charme et 
étonne dans un pays aride et désolé. 
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En gravissant les premières pentes des moniagnes. on ren¬ 
contre quelques Imîssons de genévriers rabougris, de rom a- 

■ 

* 

ri[is et trépliedra. 

Les plantes les plus comniunos sont : toujours l'alfa, l’ononis 
angustissitm^ eti'erucastrumleiicanlheum; on y voit aussi les 
coni’oiüiifiJS sapiens, buplevrum spinosutn, linum suffnilico- 
su7n, arabis anriculata et un pyrethrum ? 

Aux fentes des rochers s’accrocbeiii les galhm ephcdroi- 
des^ pyretkrum guyanutn et une centaurée inédite, 

l es dunes portent une végétation qui caractérise la région 
désertique ou des sables. Ces plantes se rencontrent aussi 
dans le lit sablonneux des oued qui se jeilent datis le 
grand désert. 

On y voit surtout une belle graminée de deux mètres de 
haut, à longues feuilles linéaires, c’est pmigens 

{drin) dont les graines (otd) recueillies avec soin par les 
Sahariens suppléent, en partie, le inauque de céréaies. 

Les arbrisseaux des sables sont les ziziphns lolnsoi rham- 
nus lyciüïdes ; deux genets : l'etama duriœi, var, phœoca ■ 
tyx {rctem) et ginesia Sahai'œ {markh) dont les rameaux ré¬ 
sistants sont employés à divers usages et surtout à faire du 
feu ; un autre genel Valenda^ ephedra (data, forme un buisson 
de trois mètres de liaui avec un gros tronc en foncé dans le 
sable ; Vezel, catUgonum comosum, arbrisseau de la fainilie 
des polygonées, voisin du blé sarraziii et des reijouées, porte 
un tronc noueux de un mèn e de haut, des rameaux verts, cy¬ 
lindriques et sans feuilles, qui se déiacbeni et tombent pcii- 
dantriiiver : ses racines rampeut au loin sur le sol ; eniijj le 
zeita, limoniastriuin guyonianum, ptombaginée qui doit son 
nom à Monsieur l’iuspecteur Guyon, qui fut longtemps inc- 
decîn en chef de rarmée d’Afrique; ce bel arbrisseau lailTor- 
iienienldu désert par ses feuilles cbarnues couvertes d’elllo- 
rescenccs salines et ses élégantes paniciiles de fleurs roses. 

Voici la liste des autres plantes des régions sablonneuses : 
Saccocatyx saiitremdes; Ilippocripes ti-cuntoria ; 


# 
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Fesùtca 7neniphiUcü ; 
Animochloa sub~acaults; 
Nolleiia chrtjsocoîmïdes 
Rumex tingitanus ; 

Malconia œgyptiaca', 

Phyrethrum inacrocephahm\ 
Planlago albicam ; 
lîelianthum hirimn ; 

» sessiliflomm (reÿui'ÿ) j 
Erysnni gt'nndiflomm ; 
Danibonia forskalii ; 
Centauren polyacantka ; 
Pnromjclda cossoniaiut ; 
Tmgannm ^rndutum (2) ; 
AHdrop'‘gon kmiger (5) ; 
Umsonia œgicernB (i) ; 
AnlhUtk. wtmidica ; 

Géranium guttatinn et 
Ckaris mompelUensis, 
ainiachies ; 


Cyperus eongtoineratus ; 

Sile7ie niceœnsis ; 

Kœlaria villosa ; 

Clandantus Geslini {/); 
Fefikiea peclinelta , 
Sa'ofolaria deserli ; 

Eupliorbia calyptrata ; 

« guyoniana ; 

Cleone arabica ; 

Ononis setTata ; 

Uertiiaria fruticosa ; 
Onopordon ambiguum ; 
Mathiotn livida : 

Rhanierhmi adpressum ; 
Bromns tecioritm î 
PoUcaipea fragilis ; 

Lotus pusiUus ; 
pulvsrutentum ; 

jûUc piaule de la famille dos Ly- 


Aslragaius gombo, porlanî imo rosace rlégaiile de fleurs 
violettes papillotinées ; 

Melanllnmn punctatnm, piaule sans tige, voisine des col- 
c!iii|ues, dont les Heurs d'un blanc rosé sont appliquées en 
bouquet sur le sable ci enlourcos d’iiue cnuroiiue de feuitîes; 

Enfin, r(ï«o.stoficn; kierocmtica, ou rose de Jéricho, pe¬ 
tite crucifère, à tige basse et ramifiée, dout les rameaux rap- 
procliés'simuleni une rose ei qui roule surle sable desséché et 


arrachée par le vent. 

Loï-squ’on a pénélré dans les vallées et les plaines étroites 
qui sépaj’cnt les montagnes des Ksoiir, ou Lronve toujours du 
chihii et de l’yf/Vï, auxquels se joignent d’autres plantes in¬ 
téressantes : ainsi la reboudia trucafioides, genre nouveau 


(1) Garn Ket bech. (2) Plante nouTelle. — {3) Damran.-^ (4) Boti-rofifta, 
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de la famille des crucifères et (jui doit son nom à un médecin 
niiliiaîre, {1} (nn a étudié la flore du Sahara, entre Djelfa et 
Uaghouai, région également explorée par un autre botaniste 
distingué, M. le pliarniacien-inajor Debeaux ; ainsi le rhante- 
rium adprcssitm^ très abondant, de inèine que Vanvillcü ra-' 
diata qui porte des toull es blanciies à lleurs jaunes ; puis les : 
Anthraterim obtusum (i) ; ceralocephnius falcaluft; 


c floccosum (3; ; 

•< pLumosum ; 

Caroxylm ariiculaium ; 
Siiya parr iflora ; 
Echinospermu m taîsltan u 
Diplotaxh tir gain, 
Cnlenduia plaiycarpa; 

A clinol^ptis loiioides ; 
d/î/sswui macrocalrjx ; 


Mttlm œgypliaca ; 
Arnehia viviani ; 
Echbiops spinostis ; 
Fiestuca dUarioala ; 
; lleseda remopkila ; 

— arabica ; 
Crambe 7 mumau ; 
Fagonia glaUnom ; 
Eohium hurniie ; 


Kalpinia linearis; Nonnea 

Carduus confertus ; Airactyiis pr 

Saicia lanigera ; Lyssesa 

CardoceUiis €riocephalu&7 




ra; 



Sur les terrains pierreux des vallées : AnvUîea radiata^ 
liubania Feéci (4), dédiée au célèbre professeur de Stras^ 
bourg ; jl/orrt'ffia crtncsccns, crucifère d'Arabie; Pulicaria 
desertoruin<, ilétouvtrie par M, Marès, à Tyom, au pied des 


rocliers gravés. 


Sur les berges des ravins : Paroîiî/c/u3 nûea ; centourga 
sp. nov, voisine de C. Scabiosa; atraclylis (lava ; argyrolo- 
bium unifîoruni ; senccio coronopifoliii:. 

Au pied des montagnes, ou épars dans les vallées, quelques 
pieds de pisiacbier atlantique et d'olivier sauvage {zeitoun.) 

Dans des localités holéesiVasphodetuspeudinus; jaeperata 
cytindr ica; Fœnimlum officinale fbesbase)^ doM les Arabes 
tnàchenl les sonimliés fionr tromper la soif. 


(i) M. Lü docteur Hehoud, ^ (2) Nessi* — (3/ Se fur* ^ {i}iVetcji ei 
dem (levoîle de la négresse,) 
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Sur les collines pierreuses et sablonneuses : 


Noœa aretioides, salsolacée nouvelle, subacaule à feuilles 
courtes, imbriquées, presque cornées, ressemblant à un las 
Je graviers cougloinérés, aggluiiués, c’csl un vrai liihophyie 
végétal; 


Catananchc arenaria, 
Calendula platycarpa, 
Pennisetum orientale^ 

Près des sources qui laissent 
Spergitlaria media^ 

Zuncus maritimiis^ 

Cyperus jmciformis, 

Lepidium subulatum , 

A triplex dmorphusteyia^ 


Zilla macroplera, plante de 
l’Orient, 

Scalimus oHen/a/e, 
Pyrethrum fuscatum. 
déposer des sels sur les bords : 
AlropÎH distans, 

Franken ta thymifolia, 

— puk'erulettta, 
Âtriplex haiimus^ 


E*iatite de Syrie. 
Pheelipea lulea, 


Oïobanehe cernua^ 


— violaeea, Cynomorium conineunit 

Ces quatre dernières ont un port singulier, leur racine 
tuberculeuse est comestible. 

Sur les collines de sel gemme : 


Echiochüon fruticosum et salsolacées diverses ; 

Statice pnininosa, IfonduelLU et Thouini', 

Suœda vermiculata, en arabe Chérira. 

Au bord des sources qui alîmenteni les oasis : 

La garance, rubia tinctorum, qui n’est pas cultivée; ma¬ 
gnifiques lainarix et beaux lauriers roses [djelfaj; plantes 
européennes, telles ijuc : capillaires, cresson, oseille, /te- 
losciadinm nodifïorum, zanncchellia macrosierm, ranun- 
ctilns sceleraïuSt samaius ralerandi. 

Plantes des marécages (ormées dans les chois el les val¬ 
lées, par les eaux qui n’ont pas d’issue : 

Phragmites commmiis, qui sert à faire d’excellents abris 
contre l’ardeur du soleil fgaurbis)] festuca arundinacea 


à' 
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{'d'iissj^ qui fournit un bon fourrage et dont Tergoi a été 
étudié par M. Lalletnanl (1); 

Juncm marUimus ^\. jiincm ijlancm, $civpus holoschœ- 
wius, ^halaris aquaika,^oa tricialis^ trèfle, mauve, plan- 
tain, etc. 

Sur l'eau de la piuparl des puits flotte le letntna gibbosa. 
Au bord des canaux d'irrigation : alopecurus praiensis 
nicntlK% poieiitille, etc. 

Dans les champs et les jardins en friclte des ksours: silene 
rubeLla, anchusa italica^ galliuin tricorne, cenlaured mi- 
iUensiSt etc. 

La truffe blanche [tarfèsj existe autour des villages for¬ 
tifiés. 

Les plateau.x et les moiiiagnes élevés des environs de Gé- 
ryville {Djebel-KselJ ont clé explorés par M. Cosson, qui y 
a fait une moisson abondante de plantes variées ; je me bor¬ 
nerai à citer les plus communes : retema spkerocarpa, buis¬ 
son à Heurs jaunes, achiUea santolina^ carduncellus allan- 
tiens, cnnvoiculus Uneatus, kobsfussia salzmannU plu¬ 
sieurs graminées et varianelles, le rumea; lingitanus, que la 
garnison de Géryville a souvent mangé en salade, aspiiodelus 
fistœlosus, icanghenheimia lima, lumium amplexicaule, 
ornithogalum narbonense, etc., etc. 

Puis une forêt (le clicnes verts et balloies, qui forme là 
une région atlantique enclavée dans le Sahara, phénomène 
qui s’explique par l’altitude et Texposition de la montagne ; 
les abords de la lurCi sont remplis de buissons de romarin, 
de gencis, de cysles et d'ephedî'a grœca; on y voit aussi 
quelques peupliers blancs (lu’on retrouve à Stitten et à Se- 
fissifa. Enlin le sommet du Ksel porte une grande partie de 
l'arnée des pâturages abondants cl d'excellente qualité. 

A Géryville meme, autour du fort, on s'est livré à des 
essais de cuUuie qui ont assez réussi. Si l’on considère les 


[1) Gazette met/tca/e t/e janvier ISjX 
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diflicnllés qu’oITre, pour l’acclîinalailon de certains végétaux, 
ce poste élevé, exposé à des IVoids rigoureux et à des vents 
impétueux, on applaudira aux cirons leniés. 


Il fallait d’abord se créer des ressources alimentaires, on 
y a réussi pour les légumes en général, Les arbres fruitiers 
cl d’agrément ne prospèrent pas. Les essences n’onl pas été 
bien clioisies pour la naturalisation dans les ctrconstauces 
où Ton se trouvait. 

On a semé du blé, de l’orge, cl l’on a planté de la vigne. 
Mais la position cxccpitonnelle de GéryvÜle ne désigne pas 
ce poste pour réiabîîssemeiit d’un jardin d’aeclimalaiion. 

C’est dons les vallées du Ksour, près des oasis, à Tyoui 
par exemple, qu’on pourrait entreprendre des essais fruc- 
tneux, et tenter d’acclimater des itlantcs des tropiques com¬ 
me on l’a fait à Üiskra, dans la province de Consiantine, où 
plusieurs d’entre elles peuveiu être considérées comme étant 
acquises au Saliara algérien. Il subira de citer le colon, la 
canne à sucre, le quinquina, pour faire entrevoir de quelle 
importance serait l’c.\plDitation du désert, fertilisé par les 
eaux jailianics. 

Dans les oasis on trouve une foule de plantes qui prospè¬ 
rent à Tabri des montagnes et à la faveur des irrigations. 

Dans les jardins, la rose de rrauce, ottard, qui n’a pas l’air 
de soulî'rir de son exil lointain et dont le parfum nous l'aj)- 
lielaii la patrie absente. 

I.es légumes cultivés par les Ksonriens sont peu tjoni- 
Ijrenx : navets, tomates, eboux, oignons, carottes, fèves do 
marais, coitcombres, citrouilles, melons, pastèques, etc. Les 
céréales sont : l’orge licxastique, deux variétés de blé mu ti¬ 
que Cl barbu, le sorglio vulgaire, le maïs. 

On a écrit souvent que les arbres fruitiers no croissaient 
dans le désert qu’à l’ombre protectrice des [laJmiers ; celte 
assertion est inexacte : nous avons vu des oasis sans tiai- 
tiers, et les arbres d’Lurope y étaient aussi beaux et plus 
nombreux quVillcurs. Ce qui les protège, ce sont les îrriga- 
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lions continues]: les pieds dans l’eaui ils bravent les ardeurs 
du soleil et leur verdeur est inatieralde. 

Il y a plusieurs espèces de ces arbres dans les oasis, mais 
ils ne donneol pas de très beaux fruits : figuier, amandier, 
abricotier qui réussit 1res bien ; pécher rare, poirier, pom¬ 
mier, prunier, coigaassier, grenadier, caroubier, vigne fort 
belle et qu*ûo ne taille jamais. 

Le palmier, phœnix dactylifera, n'khlah des Arabes, est 
le roi des végétaux du Sahara . Dans les oasis de LOuest, les 
dattes n’arrivent pas à une maturité parfaite. Cependant à 
Brezina, à Tyout, à El-Abiod-Sidi-Cheikh, aux deux Moghar, 
les dattes, /meur, sont assez bonnes ; ce qui lient à Texpo- 
sitlon favorable et aux abris complets du côté du Nord. 

Il faut pour que la datte mûrisse, une somme de chaleur de 
bOOO degrés, d’avril en üovembre. 

On multiplie par semis cl surtout par drageons ; il faut 20 
à 2b ans pour que Tarbre soit en plein rapport, il donne alors, 
par an, 8 à 10 régimes, pesant chacun 6 à tO kilos de dattes. 

Les mâles sont peu soignés, rabougris, tortueux, barbus et 
mat peignés, tandis que les femelles ont un tronc élancé et 
portent coqueiteiucnt dans le'^ airs leur tête empanachée. 
Le palmier vit de 2 à 300 ans, il atteint une hauteur de 
20 à 30 mètres. 

Le sommet de la tige est composé d’un cône fibreux d’un 
blanc nacré, d’une odeur et d’une saveur de noix fraîche, il 
contient les rudiments des feuilles nouvelles et des spadices 
lloraux. 

Ces spadices, au nombre de 10 à 2i), sont enfermés dans 
un spaihe librcux qui se feud et laisse échapper les filaments 
qui portent les Heurs. 

Comme les mâles sont moins nombreux que les femelles, 
moins élevés surtout, on pratique généralement la féconda¬ 
tion artificielle. 

Les dattes se caeillenten novcmlM'e, celles qui ne sont pas 
mûres sont données aux bestiaux, ainsi que les noyaux préa¬ 
lablement ramollis dans l’eau. 6 








- Les dattes ont été analysées par le professeur Kletzînsky, 
de Vienne (f/nton médicale, 5 octobre 1858). Ces fruits ren¬ 
ferment 85 "/o do chair, 10 ®/, de noyau et 5 % d’enveloppe. 
Privés de leur noyau, ils ont fourni pour cent parties : 


Eau.. 30 

1 Sucre.... 30 

« 

Extrait aqueux.. 

; Pectine et pectates... 8.5 

cellulose..... 1.5 

■ 

Acide citrique..•.. 0.1 

Cendres.... 0.8 

Matière azotée. 0.2 

m 


La petite quantité de matière azotée n'a pas permis d'en 
déterminer la nature. 

* B 

C’est cette petite quantité de matière azotée, contenue dans 

les dalles, qui no permet pas d’en faire un aliment exclusif. 

■ 

En y joignant la noix d’Arce, qui contient be.aucoup de 
graisse et d’azote, on, pourrait former avec la dalle un ali¬ 
ment agréable et réparateur. 

On fabrique avec les dattes sèches une farine qui se con? 
serve, avec les dattes fraîches une espèce de confiture ; on 
peut en faire aussi un alcool excellent. On les conserve en 
pains, en pots, en régimes, égrenées, etc. 

, Le jus de dattes sert, en médecine, pour les flux de ven¬ 
tre, les douleurs d’entrailles, et pour panser les plaies. 

On mange les spaihes mâles avant leur maturité; ils ont la 
saveur des cerneaux, et possèdent une vertu aphrodisiaque, 
dit-on. 

L’axe des spadices macéré donne des fils résistants. 

Les corus et les jeunes palmes sont enveloppés d’un tissu 
fibreux, lüche, brun, employé en guise de toile ou de papier. 

Les palmes {Djerid) sèches servent à faire des toits, des 
palissades, des laites, des tuteurs, des clôtures, etc. : on en 
fabrique de jolies cannes, et les palmes fraîches commen¬ 
cent à s’evporter en France pour orner la solemnîté du jour- 
des Hameaux, 
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Les füklialcs tressées servent à coufeciienoer des oatiesi 
des paniers» des chapeaux» etc. 

Les troncs des vieux palmiers servent dans les construc¬ 
tions, ils constituent les planchers, les portes, les charpeo' 
tes, les poutres de petite portée, car elles fléchissent facile¬ 
ment *3 aussi les maisons sont très étroites. On en fait aussi 
des meubles, des ponts et des aqueducs formés par les liges 
fendues en deux et évidées. 

m 

On retire du palmier une liqueur fermentée, connue sous 

■i 

le nom de lagmi. 

Enfin» il ii'y a pas de végétal si utile dans la création, et lo 
daiUcrest l’arbre providentiel du Sahara. 

Il m’aurait été facile d’augmenter la liste des plantes que 
je viens de citer» en donnant toutes celles que M. Cosson a 

f 

signalées dans ses harborlsaiions du Sahara d'Oran ; mais je 
laisse à ce savant riioiineur et te plaisir de faire connaître 
ses découvertes. Il me suflit d’avoir donné une idée de ta 
flore de celle région, en indiquant les plantes qui la caracté- 
riseni et celles qui olTreni quelque intérêt ou quelque 
utilité. 


MÉTÉOROLOGIE. 

Ce qu'il y a de plus extraordinaire dans le Sahara d’Oran, 
c’est le climat. Les phénomènes météorologiques qu’on y ob¬ 
serve, ne s’expliquent que par la configuration du pays, son 
élévation» sa latitude, ses rapports avec les régions voisines. 

Je vais résumer les observations que j’ai prises pendant 
mon voyage et les corroborer de celles qui ont été relevées, 
à diverses époques, par d’autres explorateurs. Mon journal 
météorologique comprend les mois de mars, avril, mai et 
juîu ', mon séjour dans le Sahara ayant duré du 8 mars au 5 
juillet. 













Mois de mars* 


Température : 


Maximum . 

-f 25» 

Maximum au soleil 4 mi- 



di H- 35». 

Minimum. 

— 40 

Maximum d’oscillation dans 

Moyenne. 

-h lO® 

les 24 h.-f 10» les 17 ell 8. 

Etal du ciel : 



Jours très-beaux.... 

. 12 

Temps orageux. 1 

J) l36âUiX «««a»*** 

. 4 

0 brumeux.2 

0 assez beaux . . . 

. 3 

U de sirocco 3 

» nuageux . 

. 4 

U électrique . 2 

» couverts . 

. 2 


4 de pluie . 

. 3 


U de neige . 

. 3 


Vents : 



Forts . 8 jours. 

/Nord. 5 S-0.. ü 

Très-forts .... 5 

J> 

In-0.. 7 S-S-0 2 

violents . % 


Direcuonj 4 S-E.. 3 


2 S-S-E 2 


Le thermomètre est descendu à — 4^ ce qui est bien rare 
dans le Tell. La neige est tombée trois jours de suite, inter¬ 
rompue quelquefois par une pluie fine et glacée. Le premier 
jour, le 12 mars, en deux heures, il y en avait un pied sur 
le sol, plus tard elle était moins stable, la pluie la fondait à 
mesure et cette masse d'eau était promptement absorbée par 
un sol poreux et desséché. 

Les jours qui précédèrent ce mauvais temps, le ciel était 
couvert, un voile épais et lourd enveloppait le ciel et bornait 
rhorizou ; l’atmosphère était pesante^ le baromètre très-bas; 
le vent, venant du sud, était chaud et impétueux ; les nuages 
semblaient plafonnés à quelques mètres au-dessus 'de nos 
lûtes ; le ciel et ta terre se confondaient dans une teinte 
grise, uniforme ; nous sembiions être enfermés dans une im¬ 
mense sphère de plûmb. On pouvait à peine respirer ; avec 
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un temps d’hiver, on éprouvait les sensations de l’été ; dans 
une autre saison et un autre climat on aurait pronostique un 
orage et rien ne pouvait faire présager une tempête de neige. 

Le reste du mois de mars a été assez beau. Â partir du 25^ 
après avoir passé les Ciiott, nous avons été assaillis par un 
vent terrible, incessant, insupportable, souillant taniôt du 
S.'E,, tantôt du N.-0. et le plus souvent du S.-O. Dès que 
le soleil paraît et échauffe le sol sablonneux, le vent se lève 
et dure jusqu’au soir ; les nuits sont calmes, belles, un peu 
froides. Malgré le vent le ciel reste pur, seulement il est obs¬ 
curci par les nuages de poussière impalpable et les tour¬ 
billons de sable soulevés autour de nous. Nos tentes sont 
ébranlées par le souille impétueux de Tair et leurs parois ta¬ 
misent une pourriere fine qui pénètre partout ; tes vèlemenls, 
les aliments en sont imprégnés ; les yeux deviennent rouges, 
douloureux, larmoyants \ les lèvres se gercent, la bouche et 
la gorge se dessèchent; le sable produit une sensation désa¬ 
gréable dans les dents; la tetc est lourde, la soif ardente; 
les narines deviennent pulvérulentes ; la peau se ride, l'épi- 
derme se soulève en écailles ; les mains sont rugueuses, sor¬ 
dides. L’esprit et le corps sont soumis à une torture pénible 
qui, sans altérer directement la santé, all'ecte le moral par 
son irritante continuité. 

Mois d'UvriL 

Température : 

Maximum.-|-33*> Soleil è midi. Maximum4- 5“ 

Minimum... ■ 2“ 

Moyenne ... -}- ^ 6® Moyenned’oseillaiion dans les 

2i h- ; + 25® le 4. 

Etat du ciel : 

Jours très-beaux. 7 Temps d'orage. 1 

beaux.. 7 » cleciriqje. 3 

» assez beaux....... 2 » de sirocco. 4 

V nuageux.. 5 

» couverts.. 2 

» de pluie.. 7 
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Vents : 


Forts. 

Très-forts. 
Violents-,. 


3 jours. 

3 V 




» 


N-0 . H 
|lS*N-0 1 
Direciion\N-E.. 1 


0 .... 
E..., 


i 

1 


S..*', i 
S-O.. 7 
S-E , 2 
S-S-E i 


La température s’est élevée sensiblement en avril, cepen¬ 
dant les nuits sont encore très-fraicbes, le maximum de 33* 
n’a été atteint qu’un seul jour et par un temps de sirocco. La 
moyenne du mois, tirée des moyennes quotidiennes, a été de 
IG'’-, elle représente sensiblement la moyenne annuelle de la 
région. Nous avons toujours fait quatre observations par jour 
avec un excellent thermomètre à mercure. Nous avons eu 
(juclques jours de pluie, et moins de vents violents que le 
mois précédent, il est vrai que nous avions quitté te voisi¬ 
nage des grands lacs sales. Le sirocco a souillé à difTcrenls 
intervalles et n’a duré qu’un jour chaque fois. 

Le sirocco n’aftecie pas une direction constante, il vient 
toujours du sud évidcinineni ; mais les courants altnosphcri- 
qnes provenant du sud plein, du S.-E. ou du S.-O. peuvent 
porter dans leurs lianes ce souGle embrasé, ou n'en être point 
compliqués. 

Le sirocco est nommé quobli en Algérie, Simoun en 
Egypte, sirocco en Italie, Solano en Espagne, autan en Pro¬ 
vence, etc. 

' ■ 

La direction du sirocco doit changer avec la position 

qu’occupe l’observateur par rapport avec le foyer central qui 
le produit, c’est-à-dire le Grand Désert, Au-delà de l’équa- 
icur, le sirocco, sans doute, vient du Nord, tandis qu’au Sé- 
ncgal il doit venir de l’Est. 

Puis, il existe un sirocco général, et il peut se former des 
sirocco locaux, c’est-à-dirc des courants d’air très-chaud 
provenant de localités voisines et dont l’inllucncc est passa¬ 
gère et restreinte. 

Le sirocco est bien plus pénible dans le Sahara que dans 



























le Tell. C'est qu'on est (ilus près de sa source. Il entraide 
avec lui des nuages de sable qui rendent la marche dilïicîlc, 
causent des ophthalmics douloureuscst se mêlent à l'air res¬ 
piré et aux aliments et rendent l'existence Insupportable. 
Quant à causer des désastres, à ensevelir des caravanes, des 
armées, je pense qu’il y a là exagération évidente. 

Le sirocco est produit par les masses d'air échaullées au' 
contact des grandes plaines sablonneuses du Désert. Au 
moindre appel cet air se précipite vers les contrées plus 
froides. 

La couleur rouge constante que prend ratmosphère dans 
les profondeurs de l'horizon et qui précède et annonce mêine 

t 

l'invasion du sirocco est due aux mollécuSes solides, argîlo- 
siliccuses, que le vent emporte dans sa course. L’atmosphère 
du sirocco est composée d’une poussière impalpable de terre 
rouge et de petits grains siliceux de sable jaune. Ces cor¬ 
puscules ne sont pas sensibles dans les régions éloignées du 
Sahara; le vent, sans doute, les a laissés en chemin. 

Le sirocco n'est pas un vent, c’est un phénomène météoro¬ 
logique particulier, un étal de l’air possédant une haute tem¬ 
pérature, une grande vitesse, ctiargé d’cleciricitc et de mo!- 
léculcs solides vcuaiil du centre de rAfrique. 

Voici quels sont les ell'ets du sirocco sur l’organisme : la 
peau est chaude, sèche, la tête comprimée vers les tempes, 
les ébiouissements sont frequents, ta marche vaciltanic; i’ap- 
péiil est nui, la soif insatiable, les forces prostrées ; puis 
surviennent des lassitudes dans les membres, des douleurs 
dans les articulations, un alfalblisscmcut de tous les sens; 
le symptôme le plus atl'reux c’est l’abandon insurmontable 
de toute espèce d'énergie. Si l’on boit de l’eau saumâtre, la 
soif redouble et les évacuations provoquées alfaiblissent en¬ 
core l’organisme. 

Le vent souille des boudées chaudes et soulève des Hots 
de sable, qui fouettent le visage cl y produisent la sensation 
d’étincelles de leu échappées d’un brasier ardent. L’horizon 
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rougeâtre est rétréci par les ondulations ascendantes de Pair 
rarifié au contact du sol, produit des elïels de mirage déce¬ 
vant. Le ciel voilé verscf comme du plomb fondu, les rayons 
d"un soleil blafard; on se seul comme enfermé dans* une 
sphère embrasée qui se resserre ei vous étouffe. 

On a vu des hommes, dans des circonstances semblables, 
exaspérés par cet état météorologique, soit démence passa¬ 
gère, soit congestion cérébrale, soit faiblesse morale, préférer 
la mort que de supporter plus longtemps ccl affreux supplice. 

J'ai été témoin de faits semblables dans diverses expédi¬ 
tions conduites dans le Tell. Dans le Sahara nous u’eûmes 
aucun accident semblable à déplorer. 

C’est le sirocco qui^explique la dispersion et la destruction 
de certaines caravanes atteintes par le cruel fléau dans des ré¬ 
gions sablonneuses, découvertes, sans eau, lorsque bêtes ci 
gens sont égarées par la tempête, accablées par la soif, épui¬ 
sées par la souffrance. 

Cela a pu arriver quelquelbis; mais la prudence exige de 
suspendre le service tant que dure la tourmcnlo. Le sirocco 
se tait souvent pendant la uuii, on profite de ce répit pour 
gagner une station pourvue d'eau et l’on y attend, avec pa¬ 
tience, le retour du beau temps. 


Mois de mai. 


Température i 


Maximum. -+- 38® 

Minimum. 


Moyenne.-h 20®2 

Etat du ciel : 

Jours très-beaux. !7 

» beaux. 3 

» nuageux. 4 

de pluie. 8 


Soleil à midi le 13 mai, 47° 
Difiérence maximum du jour 
à la nuit, 30® le 24; roscil- 
iation ordinaire étant de 15 
à 25®. 

Temps orageux avec pluio 8 
« d'électricité sensible 10 
» de sirocco. ....... 1 


» 
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Vents ; r Nord . 1 Sud ,, 1 

Forts .J.. 8 jours. 1N-0, . 8 S-0 .. 7 

Très-forts .. 3 i> Direction {NE. . 7 S-E.. 1 

Violents ... 7 » lO. ... I S-S-0 1 

Tempête .. 3 v ' E..... 2 


i.e mois de mai a été très-beau ; la température assez égale 
et ircs-sijpportablc, ne s’esi élevée qu’une fois à 38" par le 
sirocco; le maximum ordinaire étaiu de 30*; le minimum de 
4 ou 5° étant très-comiiiuu au lever du soleil; l’amplitude 
de l’oscillatLon ihermoitiélriquc dans les heures étant en 
luoycnne de 20" et ayant pu aller jusqu'à 30". 

La moyenne delà température du mois est de20"2. 

Les huit Jours de pluie sont le produit de huit orages, qui 
se sont abattus successivement sur les plateaux, à la tin du 
mois. 

Les vents ont souillé avec une violence c-vlrcme et une 
persistance désolante; il est vrai que nous étions revenus 
dans leur patrie, c’est-à-dire dans les plaines nues qui bor¬ 
dent les Choit; nous y séjournâmes longtemps, ne faisant 
que quelques pointes dans tes environs. 

11 a fait aussi beaucoup d'élcctricîtc dans ce mois, la queue 
de nos chevaux nous servait d’éleciroscope, les crins diver¬ 
geant plus ou moins de ta verticale, suivant le degré de ten¬ 
sion électrique contenue dans l’air. Les Arabes connaissent 
ce phénomène, ils ne l’expliquent pas et en font un signe de 
combat prochain. 

Tous les soirs des éclairs illuminaient l’horizon, et des 
orages épouvantables ont éclaté sur nos tètes, répandant des 
torrents de pluie mêlée de grêle; dix minutes après, il ii'y 
paraissait plus, le sol avait tout absorbé, sans bénélicc de 
fraîcheur pour nous ni pour la végétation altérée. 

(1 n'y a jamais de brouillards dans ce pays, si ce n'csl sur 
tes Chou, mais en hiver seulement et très-rarement. 
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Mois de juin. 


Température : 


Maximum . 

4“ 

45° 

Minimu 01 . 

-H 

G° 

Moyenne . 


24*2 

. . Etal du ciel 

4 

'i 


Jours très-beaux. . . 

# P * » 

. 16 

» beaux. 

4 4 * ft 

C) 

•k dW 

a assez beaux... 


. 1 

* couvert. 

AUC! 

. 1 

» nuageux . 


. .3 

» de pluie . 


. 7 

Vents : 



Forts ... 

8 jours. 

Très-forts . 

3 

U 

Violent . 

1 

» 

Tempête ...... 

2 

J 


Soleil, à midi, GO**. 

I 

Différence maximum, dans les 
â4 heures, 27* le 28. 
Diflérence moyenne de 15 à 
25°. 

Temps d’orage. 7 

» d'élcctrieitu sensible 9 
Sirocco .. 2 


N-0 . 12 S... 1 

N-E. 2 S-0. 3 
E ... 1 S-E. 10 
SS-E 1 


Direction 


Le mois de juin a été très-chaud. Au commencement du 
mois nous avons eu, pendant sept Jours consécutifs, un orage 
l'après-midi. Ensuite est survenu un abaissement de tempé¬ 
rature singulier^ mais de courte durée. I.ies dix derniers jours 
du mois le thermomètre, à 3 heures du soir, marquait régu¬ 
lièrement 40 et 42°, à l'ombre, sous les gourbis bien aérés ; 
il est arrivé une fois à 45* par un temps de sirocco, le vent 
souillant en tempête du S.-E. Cette liauic température était 
adoucie par des brises régulières du S.-O. cl du S.-E. qui 
SC levaient rcguliùrcmenl tous les malins. Mais parle sirocco, 
avec un vent impétueux chargé d’électricité cl de sable, avec 
une chaleur éloulTanle, un soleil toujours ardent, un soi aride 
et éblouissanl, l'existence est alors un supplice, il est impos¬ 
sible de faire un mouvement même pour les choses les plus 
urgentes de la vie_Cependant, j'ai vu faire, dans ces con¬ 

ditions, des marches forcées de 20 lieues en 24 heures, l’iu- 
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fanterie sans sac, pour soutenir la cavalerie française et in¬ 
digène qui franchissait 56 lieues sans débrider. 

Notre séjour de quatre mois dans le Sahara fut supporté 
héroïquement par nos soldats, malgré les privai ions de toute 
sorte qu’il fallut endurer. Pour nous, mieux partagés qu’eux 
sous le rapport des victuailles, nous restâmes un mois et 
demi sans pain ni vin, condamnés au biscuit coriace et h l’eau 
saumâtre. Malgré ccla je crois que nous aurions pu encore 
prolonger notre séjour sans éprouver des pertes ou des acci¬ 
dents fâcheux. 

Voici les notes mciéorologiques recueillies àtp verses épo¬ 
ques dans ce pays par d’autres observateurs. Félix Jacquot, 
de regrettable mémoire, explorait le Sahara d'Oran en 1847, 
avec une cotoniie expéditionnaire conduile par le général Ca- 
vaigoac. MalhcureusemcNi, ses observations sont très incom¬ 
plètes ] elles SC rcsuincnt ainsi : 


Mois d'atril. — 18 jours. 

Température : Etal du ciel : 

Moyenue. + 10'‘6 7 Jours de beau temps. 

Maximum. 4- 25'’ 4 » de pluie,donl2 d’orage. 

.Minimum ..-f 2 » de neige, les 10 et 20. 

5 » couverts. 

(* » de grand veut. 


Mois de mai. — 19 jours. 

Température : Etat du ciel : 

Moyenne... ..4" 20 " 16 jours de beau temps. 

Maximum. -|- 35* 1 » de pluie. 

Minimum.. 4* ^ ” orageux. 

3 de grand vent. 


En 1854-55 le D'' L. Leclerc, dans son voyage à Géryville 
et clieï les Ouled-Sidi-Chikh, donne les moyennes de tem¬ 
pérature suivantes : 

Décembre 4®8; janvier O®?; février 10'’"; mars 10*5, avril 
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15^3; tempéralure la plus basse» le 39 décembre 2^, la plus 
haute 23’’ le 20 avril; température moyenne, d'après celle 
des puits, 47 à IS**; neige i3 jours dans Thiver, dont la der¬ 
nière fois te 1^' avril; quatre orages le 20 janvier, les 18 et 
19 février et le 31 mars. 

L’hiver de 1S5G-57 a été affreux dans le Sahara d’Oran, et 
les Nomades ont vu périr presque tous leurs moutons et leurs 
chameaux. 

A Céryville, au mois de janvier 1857, te thcnnomctrc n’a 
pas dépassé 10* et il est descendu à — 12^ 11 a gelé 18 
jours et la neige n’a pas quitté le sol. Ce froid intense ne pa¬ 
raît pas exceptionnel dans ta contrée, il faut l’attribuer à l’al¬ 
titude, au rayonnement nocturne excessif par les nuits cal¬ 
mes et pures sur des espaces découverts et aux vents N. et 
N.-O. constants dans la saison. 

M. Paul Marès qui faisait, à cette époque, son intéressante 
excursion dans le Grand Désert, au sud des Ksour, a vu de la 
glace vers 30° de latitude, par une altitude de 4 à 500 mètres 
et un thermomètre exposé au rayonnement nocturne, au ni¬ 
veau du sol, est descendu à — 8°8. 

Voici d’aunes observations tirées du voyage de M. Marès : 

1856. Sahara d’Oran — Mois d'octobre. 


Température : 

Iluraidité absolue de l’air ; 

Maximum... 

2î°7 Maximum.... 

.6,8 

Minimum ............. 

1*^8 MinitniiiTi 

.3.2 

Moyenne. 

12° Moyenne.... 

. 4.7 


Mois de ?iovembre 1856. — Plaines et oasis. 


Température : 


Maximum. 

.20°5 

Minimum. 

. 2°5 

Moyenne... 



Humidité absolue : 


Maximum.8.1 

Minimum... 4.4 

Moyenne ..— 6.25 
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Janvier 1857. — Dans le Désert. 

Température : Humidité de l'air: 

Maximum.. Maximum....6.35 

Minimum. S'S Minimum. 2.30 

Moyenne. 7* Moyenne.. 4.30 

A Géryvilte, d’après MM. Marès, GauvU et Lafferronays : 

Novembre 1856. 

Thermomètre : Baromètre réduit à 0 : 

Maximum. lG<>t5 Maximuiu. G58.C3 

Minimum..— 6®5 Minimum. 648.30 

Moyenne...+ Moyenne .. 653.16 

Décembre 1856. 

Thermomètre ; Baromètre : 

Maximum. 17" Maximum. 

Minimum.— 6" Minimum. 

Moyenne. Moyenne. 

Janvier 1857. 

Thermomètre: Baromètre: 

Maximum. 10’ Maximum. 656.55 

Minimum..— 12" Minimum. 641.27 

Moyenne. 2''o Moyenne.— 648.90 

février 1857. — Sept jours seulement. 

Thermomèire : Baromètre: 

Maximum,. 4*'75 Maximum. 652.47 

Minimum..— 3" Minimum.. 639.51 

Moyenne.... 2®3 Moyenne. 645.91 

Lagliouat, par sa position, peut nous fournir des données 
utiles. Cette oasis est située au S.-E de la région qui nous 
oceupc, elle est devenue un poste français depuis le siège et 
Tassaut biillant de 1852 j la latitude est de 33* 48\ son alti- 


664.99 

642.97 

653.98 
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lude de 750 mèires, son exposilion au sud en font une sta¬ 
tion éniinemment désertique. Le résumé des observations 
qui y ont été recueillies donne une température moyenne 
annuelle de IS^ô; maximum 47“5; minimum 4*. 

Les vents N.-O., N. et O. en hiver, S.-ü., S. et S.-E, en 
été, se partagent Tannée. Il y a 22 ou 23 jours de beau temps 
par mois,2 ou 3 jours de pluie en moyenne; quelques orages; 
neige et gelée rares et de peu de durée. L’hiver y est moins 
rigoureux que dans le Sahara oranais. 

A Diskara, dont Taltilude n’esi que de 90 mètres, avec 
une latitude à peu près égale à celle de Géryvüle, la tempé¬ 
rature moyenne est de 2l®5; le maximum moyen de 48", ab¬ 
solu de 52®; minimum extrême de 0®; moyen de -H 3". Les 
vents dominants, en hiver, sont le IS. et le N.-O. en été; 

TE. et le S,-E.; pluies rares, peu abondantes, en février et 

▼ 

mars; glace et neige, presque tous les ans, un ou deux jours 

■ 

seutemeni ; orages assez fréquents, en automne, mais peu 
violents. Le D' E.-L. lîerUieraiid a déduit de ses observa- 
lions que le maximum de ta lempérature diurne y serait à 1 
heure 1/2; et pendant l’expédition de Tnggurt, en 1853, il 
constatait des nuits extrêmement fraîches (jusqu'à — 3°), 
alors que dans le jour le Ihcrmomètrc montait jusqu’à 52'», à 
l'ombre. 

Le climat du Sahara d'Oran et de Géryvüle, en particulier, 
peut être rapproché de celui de Batna, au sud de Constan- 
line, malgré la différence de latitude, TalUlude étant à peu 
près la même. 

Ce climat sert d’intermédiaire entre les climats chauds et 
les climats tempérés, il participe de la région méditerra- 
néeiineet de la région désertique, entre lesquelles il est placé. 

Voici les températures moyennes de chacun des mois dans 
le Sahara d'Oran t 

Janvier. 4® Mois le plus chaud juillet, le plus froid 

Février. 8® janvier. 

m m 
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Mars.*.10* 

Avril.* iG® 

Mai. 20“ 

Juin. 24" 

Juillel. 25" 

Août.24" 

Septeinbro.. 20'’ 
Octobre .... 19* 
Novembre... 10" 
Décembre... 0* 


Température la plus élevée 47." en juillet. 
» la plus basse— 5" en janvier 

6 moyenne de l’année 15"5. 

. novembre, février, | 
Saison tempérée i décembre, mars, \ 9" 

Janvier, avril, ; 

■ 

I 

i mai, août, \ 

juin, septembre, p2" 

% i 1, * 

Juillet, octobre, J 


l,e premier mois d’hiver est novembre, le premier mois 
d’été est mai. .le divise l'année en deux saisons, chacune 
de six mois, l'été de mai à octobre inclusivement, l'hiver de 
novembre Jusqu'en avril. Il n'y a réellement ni printemps, ni 
autoinne, et l’un passe brusquement des froids, des gelées 
et des neiges aux fortes chaleurs et réciproquement, I,a di¬ 
rection générale des vents dans le Sahara incline vers 
l’oncsi \ c’est le sud-oucsl qui domine, tandis que dans le 
Tell c’est le nord-ouest. Le sud-est est le plus pénible parce 
qu’il amène souvent le sirocco. Les vents violents viennent 
aussi du sud. C’est le fléau de la région, il constitue un 
grand obstacle à la végéta lion arborescente ; c'est, en outre, 
une cause de souffrance et de danger pour les voyageurs et 
les habitants sédentaires cl nomades de ces contrées. 

Il pleut très peu dans raniice, les orages sont fréquents en 
liiver etau printemps. La tension électrique est très-forte en 
toute saison, et t’oii ii’a pas besoin d’instruineiil pour la cons¬ 
tater. M Marés a vu sou burnous de laine donner le soir des 
étincelles au moindre frottement, nous avons déjà parlé de 
la queue des chevaux qui fournit un excellent électroscope. 

Nous n’avons pas fait d'observations sur la pression at¬ 
mosphérique faute d’instrument. 

L’hygomélrie a été négligée ; mais on peut penser que 
rhumidité de l’air est peu prononcée et qu’à moins de pluie 
accidentelle, l’atmosphère est d’une grande sécheresse. 
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Enfla on peut dire que dans le Sahara il fait plus chaud J’éié 
Cl plus froid l’hiver que sur le littoral. C’est donc un climat 
excessif. On y subit les températures les plu? extrêmes, des 
perturbations atmosphériques fréquentes, des oscillations de 
température très-prononcées entre le jour et la nuit ; ces 
phénomènes météorologiques sont des causes puissantes de 
destruction, et rendent les plateaux sahariens très-nuisibles 
à Pexistence des êtres organisés. 

tlYGlÈNR. 

Les influences météorologiques défavorables à ta santé, 
dans le Sahara d'Oran, sont: en hiver, les froids rigoureux 
Cl imprévus; en été, les hautes températures; en toute sai¬ 
son, les vents impétueux, les oscillations brusques du ther¬ 
momètre, les nuits froides, la sceheressc de l’aîr, le sirocco, 
réleciricité qui surcharge ratmosphere, le sable porte par les 
vents, etc., etc. 

Le froid et la neige donnent lieu à des congélations fré¬ 
quentes. Toutes les colonnes qui ont expédilioiiné dans le 
sud ont éprouvé quelques accidents de ce genre, en hiver ou 
au printemps, les seules saisons oè il soit possible de faire 
voyager des troupes dans ce pays. 

Eu 18i7, les deux colonnes Renault et Cavaignac perdirent 
des hommes atteints par le froid et la neige qui les surprirent 
les 19 et 20 avril. En mars 1849, notre petite armée fut as¬ 
saillie par une tempête de neige, et, en une nuit, plusieurs 
soldats eurent les extrémités inlériciircs gelées. Ils guérirent 
tous assez rapidement. Quelques Atabcs du convoi ne furent 
pas aussi heureux et restèrent ensevelis sous la neige, qui 
leur servit de linceul. Dans la même nuit nous perdîmes 
également une trentaine de chameaux. 

Les abaissements de température, les vents aigres du Nord, 
les vicissitudes atmosphériques de l'hiver occasionnent dans 
te Sahara des afleciions de poitrine nombreuses et graves, 
comme nous le verrons plus loin. 
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Lorsque les troupes sont eu marche^ il est dtlîicile de les 
soustraire à ces influences. Les abris manquenl et le bois 
aussi. 11 est utile, dans ce cas, d’ordonner des corvées nom¬ 
breuses pour aller à la recherche d’un combustible éphémère: 
le inouvemeni qu’on se donne pour le trouver, l’arracher et 
le rapporter sufTit pour produire une calorincailon salutaire. 
Dans ces circonstances, rinaciion c’est la mort. 

En station on peut sc préniuuir contre le froid par des abris 

i 

sufTisanis, des foyers bien entretenus; cependant nous 
verrons qu’à Géryville, les maladies de poitrine sont commu¬ 
nes, ce qu’il faut attribuer au service de garde, aux factions 
pendant la nuit, pour les militaires, et. chez les indigènes, à 
teur incurie eu présence d'un élément contre lequel tis sont 
sans défense. 

J'ai décrit les ell'cts du vent, du siroco et des tourbillons 
de sable, j’ajoute que le siroco dispose à la nostalgie, affaisse 
le moral, aggrave toutes les maladies. Les nuages de sable 
sont aussi très pernicieux. I.cs Arabes ont soia de ne pas res¬ 
pirer directement te vent du désert. Les Touareg portent 
babiluellement un voile qui protège l'entrée des voies res¬ 
piratoires. il paraît, en etlet, impossible de respirer, sans 
inconvénient, cette atmosphère chargée de particules soli¬ 
des, impalpables, qui se déposent dans les ramifications 
bronchiques. 

Les grandes chaleurs sont encore plus difficiles à suppor¬ 
ter que le froid, contre elles point du recours. Dans le Sahara 
d’Oran la lempérattire est assez modérée, mais lorsqu’elle 
dépasse 40 degrés centigrades le supplice commence. On sc 
fatigue vite du beau temps et la sérénité coustanic du ciel 
procure une irritation qui ne se calme que par l’apparition 
de quelques nuages ou d'un peu de pluie. 

La continuité dos chaleurs auièuc une atonie générale des 
organes, un anhiblisscineot de Ihuies tes foncliODS. L’exalta- 
tîon pulmonaire et cutanée est destinée, par la déperdition 
du calorique qu’elle fait éprouver à l’écODOmie, à rétablirl’é* 

6 










quihbre entre la température ambiante cl celte du corps qui 
doit rester invariable. Cette déperdition augmente avec la 
chaleur e^itérieure, et raclivîié fonctionnelle qui entraîne 
une grande quanUlc d*eau propre à être évaporée aH'ai- 
hlit d’autant l'organisme et produit des pliéuoinènes phy¬ 
siologiques et pathologiques faciles à expliquer. Ainsi, en été, 
la circulation cardiaque est ralentie, le foie se congestionne, 
■a bile est sécrétée en plus grande partie, rurine diminue, 
la sueur augmente, etc., etc. Il faudrait, dans cette saison, 
réconforter l’économie par un bon régime. JHalheureusemcnt 
l'aionie et la paresse des organes digestifs s'opposent à ce 
que l’alimeniatlon soit sufrisamnieiu léparatrice. 

Dans le Sahara, dès le mois de juin, on éprouve un dégoût 
prononcé pour les substances solides, dont l’aspccl seul cause 
des nausées. J’ai vu, pendant ce mois, 3 ou 100 soldats 
rendre régulièrement leur soupe, après chaque repas. Les li¬ 
quides passent mieux, on en ingère des quantités eonsidera- 
blcs, mais la soif n’est jamais calmée. L’eau bue immodéré- 
ment donne des coliques et des diarrhées qui dégénèrent 
souvent en dysenteries graves. 

Le café seul soutient et répare les forces; heureux ceux 
qui sont assez sages pour se contenter de cette boisson l'orti* 
fianlc et salutaire ! 

En station, en résidence fixe, on se crée des ressources 
même au milieu du désert ; les approvisionnements sont as¬ 
surés ; l’industrie des soldats, guidée par la prévoyance des 
chefs, leur procure Tuiile et l’agréable, c’est-à-dire une va¬ 
riété plus grande dans le régime par l’adjouctton si néces¬ 
saire des légumes frais. En marche, dans un pays pareil, l’a- 
limeniaiion laisse nécessairement à désirer. 

Les eaux que l’on rencontre sont de très mauvaise qualité, 
souvent à peine potables, fréquemment insalubres: quelque¬ 
fois on n’en trouve pas et l’on fait usage de celle que l’on a 
eu le soin de faire trrMisporter à dos de chameau dans des 
outres ou dans des touiK-au.x. L’eau contenue dans des outres 
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prend un goût peu agréable; les tonneaux sont préférables, 
maïs l'eau s’y échaulTe rapidement, elle devient lourde et ne 
désaltère pas. On ne doit jamais boire d’eau pure, il faut ta 
couper soit avec du café, soit avec une lirjueur alcoolique 
quelconque. 11 faut l’aérer et la faire rafraîchir, quand on en 
a le temps. Pour cela il laut la laisser exposée à l’air pendant 
la nuit et l'agiter plusieurs fois, puis on la met dans un bi¬ 
don ou une bouteille, enveloppés de drap, que Ton suspend 
à l’ombre, en ayant soin de mouiller souvent l'enveloppe ex¬ 
térieure et d’activer une évaporniioii rapide, qui refroidit le 
liquide extérieur. Üii se procure ainsi une eau tonique et ra- 
Iraichissautc. 

Voici quelques procédés à employer pour purifier l'eau 
dans les diverses conditions d’insalubrité où on la rencontre 
au Sahara. Quand elle est saumâtre ou salée t’ébullilion eia- 
gère encore ce défaut, alors on supprime le sel dans la soupe, 
mais le café est toujours détestable avec cette eau. 

L’eau sulfureuse se piirilie par l’action du feu. 

Les eaux séléniieiises SC boivent sans répugnance, mais 
elles sont nuisibles et leur usage prolongé produit des diar¬ 
rhées rebelles auxquelles on n’est que trop prédisposé par 
l'aciion du climat. 

L'eau des puits est peu aérée et chargée de sulfate de 
chaux. On peut la corriger en y mêlant des cendres ou du 
carbonate de potasse, et en séparanti par la décantation, le 
précipité de carbonate de chaux. 

Les eaux stagnantes, putrides, croupies, contiennent des 
Saz fétides (hydrogène sulfuré) et des matières organiques on 
suspension, qui peuvent produire une Intoxication réelle. On 
doit les faire bouillir pour chasser les gaz et Ton détruit par 
là tes propriétés malfaisantes des matières organiques agis¬ 
sant comme rermenis; mais comme l’eau qui a bouilli est 
peu agréable, il faut, comme le conseille M. Bouchardat, y 
faire infuser quelques plantes aromatiques, qui abondent par¬ 
tout, même dans le Sahara ; à défaut de thé, le c/tia, ou ar- 
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moïse, remplirait parfaitement ce bul. Ces eaux seront lîi- 
trées sur du sable ou du charbon, on peut aussi les purifier, 
comme l’enseigne M. Michel Levy, au moyeu d*un mélange 
d’une parlie de chaux et deux parties d'alun, ou mieux 4 
gramme de charbon animal et 1 gramme d'alun pour un Uire 
d’eau ; on met d’abord le charbon dans l’eau, on l’y laisse 
passer ta nuit, et le lendemain on ajoute l’alun, on filtre, etc. 
Ce dernier procédé devra être employé lorsqu’on ne voudra 
pas soumettre l'eau à l’ébullition. 

La viande fournie aux troupes en marche est de mauvaise 
qualité, elle provient d’im troupeau étique et soufîreteux 
qu'on traîne avec soi; la privation d’eau, la végétation pré¬ 
caire du Désert réduisent à rien les bœufs et les moutons, 
qui n’offrent plus qu’une chair flasque, décolorée, et privée 
de scs qtialUés esscullellcs. 

Les chevaux ne se soutiennent que par la ration d’orge 
qu’on leur donne régulièrement. 

Le biscuit de campagne est difficile à digérer, bien des es¬ 
tomacs ne peuvent s’y habituer. Il est parfois véreux ou moi¬ 
si. Il faillie faire tremper dans de l’eau tiède, ensuite on le met 
sécher au soleil ou sur des charbons ardents, ce qui le rend 
accessible à la mastication, mais il n’en est pas plus appétis¬ 
sant pour cela. 

Le pain ne se remplace pas. Pendant noire expédition, 
les ofliciers, dans l’impossibilité de se ravitailler, avaient !e 
même régime que les soldats. Pendant un mois et demi nous 
manquâmes de pain eide vin; ta privation du pain, pour 
beaucoup d’entre nous, fut bien plus pénible que celle du 
vin. 

I.e lard conservé en saumure rançit vite et peut devenir 
un aliment dangereux; salé, il allume la soif; dessalé il perd 
dans l’eau, avec sa saveur, toutes scs qualités nutriiives. 

Quand nous étions â court de vivres, par le retard des ca¬ 
ravanes qui nous appr nvisimmaienl, on distribuait des dalles, 
au lieu de biscuit, à raison de 5 à 600 grammes par homme 
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et par jour. Les dalles ne sauraient constituer un aliment Ton- 
dâtncnlal : on sait que les Saharieus ne les mangent jamais 
seules, ils y Joîgnenl toujours de la viande, on du lait, ou de 
la galette, ou du couscous. Nos soldats trouvaient qu'elles 
écliauiTaieni, qu’elles altéraient beaucoup et elles les dispo¬ 
saient à contracter la dysenterie. Us les raisaient cuire, comme 
des [truneaux, et alors elles étaient moins nuisibles. Le fruit 
du dattier contient très-peu de matériaux gras et azotés, voir 
à ce sujet l’analyse donnée par M. Kleizînsky {Union médi- 
coldf 5 ocl. 1858). 

Le riz ne mérite pas, comme aliment, la faveur dont il 
jouit dans radminislratîon militaire française ; on s'en dé¬ 
goûte très-vite, au bout d'un certain temps les soldais l’ont 
en horreur ; il leur donne des vomissements, à tel point quo 
j’ai dû vérifier plusieurs fois, en campagne, si le riz distribué 
iieeonienaii pas quelque substance toxique. Le dégoût, la 
paresse des organes digestifs, causaient seuls ces indisposi¬ 
tions. Cependant, il ne serait pas impossible que le riz ne 
fut nuisible à la santé, comme quelques auteurs l’ont soute¬ 
nu {voir Tourtellc et llallé, Bricbeieau, etc.; Encyclopédie 
des sciences médicalesj. Dans tous les cas, son usage pro¬ 
longé n’est pas sans danger, parce que c'est un aliment iu- 
sutlisani, très pauvre en principes gras et azotes (I]; il est 
donc mal choisi pour les troupes en campagne, surtout dans 
les pays chauds. 

£n été, en raison de la déperdition des forces, il faut pré¬ 
férer les aliments azotes, qui nourrissent sous un petit vo¬ 
lume cl ne surcliargeui pas les fonctions digestives déjà très 
paresseuses. 

Les légumes et les fruits semblent préférables à bien des 
gens, c’est une erreur qu’il importe d’éviter. Les fruits relà' 
eboni, les légumes aqueux ne se digèrent pas, les féculents 

(1) Les expériences et les analyses tie .11. Poggialc(.Vêm, de .Véd, mit. 
l. xviu, 2" série, p. 400), prouvent que le ru employé seul n’csl pas un 
aliment substantiel. 
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ne sont nourrissanls qu'à la condiiion d'en ingérer de gran¬ 
des quantités pour réparer les pertes quolidiennes. A ce 
compte U faudrait que la ration de riz qui est de 60 grammes 
fut portée à ^50 grammes pour arriver à rendre à réconomie 
la quantité d’azote qu’elle perd tous les jours. Lorsqu’on dis¬ 
tribue du lard, au lieu de viande fraiche, l’insuflisatice est 
encore plus grande. 

Pendant notre expédition, on donna quelquefois du blé^ 
trouvé dans les silos des Ksour, en remplacemantdu biscuit; 
au moyen de moulins à bras les soldats obtenaient, au prix 
d’une grande fatigue, une farine grossière qui leur servait à 
faire des pains massifs et de la bouillie. Ces distributions ex¬ 
traordinaires variaient le régime si elles ne ramélioraientpas. 

En rcflécliissant aux inconvénients signalés ci-dessus, il 
m’a semblé qu'on pourrait les atténuer en introduisant deux 
aliments nouveaux dans la ration réglementaire du soldat en 
campagne ; ces denrées destinées à remplacer le riz et le 
lard, ou au moins à alterner avec eux, sont d'un transport et 
d’une conservation faciles, ce sont les lentilles et la morue 
salée. 

La morue ne rancit pas, elle se dessale dans l’eau sans 
perdre, comme le lard, son arôme et ses éléments nutriiifs, 
elle contient deux fois plus d’azoïe. 

Les lentilles, non décortiquées et réduites en purée, jouis¬ 
sent d’une puissance réparatrice et assimilatrice très-grande. 
L’enveloppe renferme un principe aromatique très-propre à 
stimuler les fonctions digestives; les graines de cette légumi- 
ueuse donnent 2:5 p. 0/0 de substance azotée, tandis que le 
riz n’en olïre que 7,05 p, O/O. 

Ces avantages, que je pourrais développer davantage, re¬ 
commandent les denrées ci-ilcssus à l’ailcntlon de ceux qui 
s’occupent de l'hygiène du soldat en campagne : leur intro¬ 
duction dans les approvisionnements des armées rendrait 

f 

ralimentaiiou plus variée et plus réparatrice, deux qualités 
qui se subordonnent et qui règlent la nutrition. 


”1 





Lescondîmenis sont necessaires dans les climats chauds, 
ils stimuleiu la paresse des organes eiaident à rassimllation. 
Les Sahariens emploient le piment {cnpsicum annuum) pour 
assaisonner leurs aliinenls. Un peu de poivre eut été fort utî- 
Icinent distribué aux troupes pour relever la soupe au biscuit 
et au riz. Le sel ne suffisait pas pour remplir ce but, cepen¬ 
dant on ne pouvait absolument s'en passer pour manger le 
uioulon fade auquel nous étions condamnés. 

Un jour, après une marche forcée, les provisions étant 
épuisées, une razzia vint fort à propos nous ravitailler et ras- 
séréner nos estomacs en détresse. On sacrifia une hécatombe 
de moutonmats les Arabes du gouni restaient fort en peine 
devant leur rôti, et ils venaient mendier un peu de sel auprès 
de nos bommes pour assaisonner leur festin. 

L’habillement des troupes en Algérie est très-convenabie 
et sudit pour toutes les éventualités. On s'habitue facilement 
à porter, en toute saison, des vêlements de laine, cl l'on est 
ainsi à l’abri des refroidissemenls si fréquents et si funestes 
dans ces régions. Chaque homme est muni d’une ceinture de 
flanelle destinée à protéger le ventre. Les avantages de cette 
ceiniiire sont immenses ei, si l’on pouvait obtenir des sol¬ 
dats qu’ils ne la quiitassciit jamais, on verrait diminuer les 
aircclions intestinales si communes et qui sont dues aux va¬ 
riations almospliériques et aux arrêts de transpiration. On a 
pu dire, avec raison, que le café et la ceinture de nanellc 
avaient beaucoup aide à in coiiquéle de l’.Vlgéric. L’hygiène 
ui les médecins militaires, qui en sont les promoteurs dans 
raniiéc, peuvent donc revendiquer une bonne part dans cette 
conquête. 

Dans les expeditious du Sud, qui précédèrent la nuire, cha¬ 
que soldat reçut un voile de gaze bleu ou vert, qui devait 
protéger les organes oculaires contre le soleil, le vent ci le 
sable. Celte mesure excellente ne fut d’aucun effet; les sol¬ 
dats portaient leur voile dans leur poche et, en 184", une 
épidémie d’opbihalmies se déclara dans la colonne Renaut. 









- 88 


Eu IdiO nos militaires ne furent |)oiiit munis de voile, cl nous 
n’eûmes pas à regreiter ce déHiul de précautions, les ophtal¬ 
mies furent très-rares parmi nous. Quoiqu’il en soit, un voile 
ou des lunettes sont des moyens excellents de se préserver 
contre les iccomniodiiés et les dangers d'un voyage dans te 
Sahara. 

La tente offre un abri insufTisaul contre les intempéries et 
les températures extrêmes qu’on éprouve dans te sud de la 
province d’Oran, elle ne peut être habilée que temporaire¬ 
ment; tandis que, dans le Tell, nous avons vu les troupes 
habiter sous la Lente pendant toute l’année sans grave incon¬ 
vénient, surtout dans les régions boisées qui olfrent du con- 
busiible eu abondance pour l’hiver et des ombrages précieux 
en été. 

Dans te Sahara, outre les congélations qui sont à redouter 
l’hiver, il est impossible, l’éié, de rester sous la toile pen¬ 
dant le jour, il vaut mieux être exposé directement aux 

■ 

rayons du soleil. Il faut alors sc construire des gourbis^ soit 
avec des nattes d’alfa tressé, soit avec des roseaux, soit avec 
des branches de palmier, suivant les ressources locales; mais, 
la nuit, il est prudent de rentrer sous la^lciitc où l’on a moins 
à craindre les relroidissemeuls. Dans tous les pays, et sur¬ 
tout en Afrique, Il ne faut jamais coucher à la belle étoile, 
exposé au rayonncmeninoctunie. Sous ce rapport la tente- 
abri a été un perreciionucnieiil considérable dans l’hygiène 
du soldat en campagne. 

J’ai vu aussi quelquefois creuser des trous, des tanières, 
où les soldats bravent, le jour, les ardeurs du soleil et es¬ 
saient de trouver uii repos qui les fuit. En général ces re¬ 
traites sont insalubres, raîi nes'y renouvelle pas, on ne doit 
y séjourner que quelques heures. En Crimée on a coiisiaLé 
combien ces grottes étaient nuisibles coinnic habitation per¬ 
manente. 

Si l’on devait établir une demeure fixe dans le Sahara, il 
faudrait bâtir des maisons solides, dont les murs et les toits 
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fusseiii irès-iîpaîs, donl les ouvt-rlures pussent clore hermé- 
tiquemeni, tout en permeUatU, â t’ocession, une aéra lion ri 
une ventilaiioii fadfcs. il raïuirait par rorientaùon et de 
grands abris préserver ces habiiaiions de l’aciion directe des 
grands vents du S.-E. et du N.-0. qui sont le fléau de cette 
région. H serait facile à un architecte habile d’imaginer un 
système de consiniction qui répondit aux exigences diverses 
de ce climat capricieux* 

( es marches sont pénibles dans le Sahara. Outre leur far- 
dcau habiiuel, les soldais sont souvent obligés de transporter, 
d’une étape à l’autre, de l'eau et du combustible. Le sol 
mouvant ou rocailleux, l’absence complète de routes sont en¬ 
core des obstacles à signaler. 

Les expéditions sont Impossibles dans ce pays pendant l’cté^ 
à cause de la rareté de l'eau et de l'intensité de la chaleur. 
Eu hiver on a d’autres accidents à redouter ; mais, avec de 
la prudence, il est iacllc de les atténuer. 

S’il faut marcher dans ta saison des chaleurs, on s’arrêtera 
dans le milieu du jour ; le soir et le matin on pourra avancer 
un peu. Les marches de nuit doivent être, en général, pros¬ 
crites, elles empêchent le soldat de se livrer au sommeil, le 
repos du jour n’étant guère réparateur. 

Pour fa're s«*jûiir, on choisira une station pourvue d'eau 
abondante et potable cl, autant que possible, de combusti¬ 
ble. 

Les indications que nous pourrions ajouter aux précédctiles 
sont superflues pour une armée où les chefs et les subordon¬ 
nés rivalisent, en campagne, de zèle et de sagacité pour sc 
créer, dans le dciiùment le plus complet, des ressources, des 
installa lion s, dont le confortable relatif étonne les personnes 
inexpérimentées ou qui ne connaissent pas ringéniosité du 
troupier français. 


» 
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PATHOGÉKIE. 

Malgré les conditions défavorables que Je viens d'cludtcr, 
les maladies ne sont ni communes ni dangereuses pour les 
Européens qui vivent dans le Sahara d’Oran. 

Sur 1,000 hommes, qui étaient confiés à mes soins, en 
1840, j'eus à traiter, sous la lente, pour des indispositions 
légères : en mars, lOO malades, en avril 104, en mai 128, 
en juin 158. La moyenne par jour des hommes exemptes du 
service (fiévreux ou blessés) fut de 12. Les entrées à l'ambu¬ 
lance ont été de 14 en mars, 16 en avril, 24 en mai, 28 en 
juin. Il y a eu en tout 10 décès, 1 0/0 de l’efléciif. 11 est bon 
d’observer que nos hommes étaient tous aguerris cl rompus 
au.\ fatigues de la vie d’Afrique. 

Les principales maladies qui nécessitèrent rentrée à l’am - 
bnlaiice furent : 3 (lèvres typhoïdes, 13 lièvres intermiuentes 
ou réiniitenles, loancctions des voies respiratoires,5stomati¬ 
tes ulcéreuses, 32 diarrhées ou dysscuterics aigues ; te reste 
ne comprend que des unités sans signification. 

Des 10 décès, il y en eut 2 par suite de lièvre typhoïde, 1 
de pneumonie aiguë ou chronique, 1 d’abcès du foie et de 
dyssenlerie, 1 de diarrhée chronique. Ces chilTresdémonireni 
que la dyssenlerie est la seule maladie redoutable dans la 
région. Sur 10 décès. 1 eurent lieu à la suite d’afléciions de 
ce genre; un tiers des hommes entrés à l’ambulauce eu était 
aticint. C’est la dyssenlerie qui a été si souvent fa laie aux 
voyageurs cl aux savants (jui se sont engagés dans riiiiéricur 
de rAiVifjuc. Les causes qui la piuduiscnl sont multiples : le 
climat, .es fatigues, l’alimciuatton anormale, l'eau de mau¬ 
vaise qualité prédisposent à ta contracter. 

Les (lèvres interjuiitenles étaient [iresque toutes d'aucicii- 
ncs fièvres récidîvécs, réveillées cl aggravées par l'élévation 
de la température, tes perturbations atmospliérrques, les 
marches forcées. Dans le Sahara d’Oran tes lièvres de pre¬ 
mière invasion sont exlrémement rares à cause de rallitudc 
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Cl de la nature du sol qui ne permeuent pas au miasme pa¬ 
lustre de se développer. 

Les alTeciîons des organes respiratoires n'apparurent qu’au 
dclmt de la campagne, clics furent nombreuses et assez gra¬ 
ves; leur invasion, sous celle latitude, fui un sujet d'élonne- 
nient pour nous, ainsi que les causes qui les délcrmîné- 
reot. 

Beaucoup de nos hommes furent aileints de stomatites; 
chez les uns la maladie fut bénigne, je l’aurihuai au biscuit 
qui déchire les gencives et entretient une irritation locale, 
maïs chez d’autres elle prit un caractère ulcéreux, lié à un 
appauvrissement du sang, provoques par une nourriture în- 
suflisante et l’usage d’une eau chargée de principes salins et 
de matières organiques. 

Les cas de fièvres typhoïdes furent aggraves par la néces- 
siic de transporter tous les jours les malades à dos de mulet, 
c’est un supplice pour ces malheureux et l’on comprend com¬ 
bien il est dilficile, dans ces conditions, d’instituer un trailc- 
ineni efiicace ci salutaire. 

Les quelques cas de congélation que nous eûmes à déplo¬ 
rer furent immédiatement évacués sur le poste de Saïda et 
j'eus la salisfaction d'apprendre que certains d’entre eux, qui 
présentaient quelque apparence de spliacèle, giiérireul heu¬ 
reusement. 


Il semble extraordinaire qu’en Algérie, on le froid n’at- 
teint jamais tes proportions qu’on observe en France tous 
les ans, les aceidenis produits par le froid soient plus com¬ 
muns cl plus nombreux. Cela lient à ce que, en Afrique, 
comme dans tous les pays chauds, l’organismo se transfurniu 
))Our lutter conirc les hautes températures ci n’est nullement 
préi>aré à réagir contre des froids subits, imprévus. 

Les variations brusques de température sont pernicieuses 
dans tous les pays et les écarts du thermomètre dans les 
vingt-quatre heures peuvent servir à déterminer la salubrité 


d’un climat. 
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Ce n’esl qu’insensiblement, à la longue, que la résistance 
au chaud et au froid peut s’établir dans réconomie atiimale, 
il y a là iin revirement de fonctions qui ne peut s’effectuer 
brusquement. Voilà pourquoi souvent, en Algérie, lorsque 
nos troupes ont été assaillies par des températures de 2 ou 3 
degrés au-dessous de zéro, qui, sous d’autres climals, sem¬ 
bleraient peu sensibles, elles ont éprouvé des accidenis ou 
des désastres qui u’ont surpris que les esprits irréfléchis. 

D’ailleurs le soldat, en marche, est dépourvu d’abris su (li¬ 
sants dans ces pays déserts, et dans ieSaliara.en particulier, 
le défaut absolu de combustibles ajoute encore au danger. 

Les ophtbalniies se bornèrent à quelques conjonctivites, 
accompagnées de photophobie cl de douleur aigue. Elles 
étaient causées par le soleil et le sable. Ellc.s guérirent toutes 
au bout de quelques jours et ne préscnicrcut aucun des 
caractères do l’ophibalmie purulente ou graveleuse qui est 
restée comme un souvenir de l’iiisioire d’Egypte. 

Nous càmcs à observer plusieurs accidents dus aux ani¬ 
maux malfaisants du Sahara. 

Les piqûres de scorpion furent nombreuses et sans gravité, 
quelques applications d’ammoniaque, et, dans les cas graves, 
quelques gouttes de ce liquide ingérées conjurèrent tout dan¬ 
ger. Dans certains cas, lorsque le moral de l’homme était 
bon, je me contentai de lotions d’eau fraichc et je n'ai jamais 
eu à me repentir d'avoir ainsi constaté l’innocuité absolue de 
ces blessures, 

La vipère à cornes ne mordit personne dans notre colonne, 
mais les Arabes paraissent en avoir une grande frayeur. 

Les eaux du Sahara contiennent souvent des sangsues (ili- 
formes qu’on avale sans les apercevoir. Ces annélides se fixent 
e plus souvent dans la partie supérieure du pharynx, au bout 
de quelques jours elles grossissent, causent de la gêne et des 
hémorrhagies ; le meilleur moyen de les extraire consiste à 
les saisir avec une pince à artères, je n’ai jamais manqué 
celle petite opération. Le danger des sangsues qui descen- 
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dent dans Testomâc est illusoire, ces annélidcs y sont tuées 
par le suc gastrli|uc, elles ne peuvent s’arroier dans l’oeso- ■ 
phage, où le passage des alitnents et des liquides les einpè- 
elle de se fixer. Si raiiiiual jiarvenaii à se loger dans les fos¬ 
ses nasales, le danger serari plus grand, alors on se servirait 
d’injection d'eau salée ou vinaigrée ; ce cas ne s’est jamais 
présenté à mon observation, tandis (]ue j’ai constaté des ceu- 
laines de fois leur présence dans le pliarynx. (liiez les che¬ 
vaux elles se fixent de préférence à ta base de la langue ou à 
la voûte palatine. 

Quelques blessures au.x pieds, causées par la marche sur 
un terrain sec et brûlaut, et des blessures aux mains produi¬ 
tes par l’arracbement des herbes et des racines, complctent 
le contingent de mes observations médicales dans le Sahara. 

Les renseigneineiUs que j’ai réunis ci-après font voir que 
le cadre de la pathogénie saharienne est assez restreint et 
qu’un séjour de quatre mois m’a sulli pour en voir dévelop¬ 
per toutes les phases. 

Mon ami Félix Jacquot, de regrettable mémoire, a donné 
la relation d’une épidémie d'oplithalmie qui sévit, en 1847, 
sur la colonne du général Càvaignac; deux cents hommes fu¬ 
rent aLicînis de conjonctivite oculo-palpcbralc, à la suite 
d’une marche dans la neige par un soleil éblouissant ; iis 
guérirent tous pronipicmenl ; chez quelques-uns seulement 
il y eut de légères ulcérations de la cornée qui so tenninè- 
reut par résolniion . Sur 3,i00 lioîJimes, en deux mois que 
dura l’expédition, il ne survint que deux décès. 

l.e D'Leclerc, connu par ses travaux remarqiublcs sur 
les médecins Arabes, n'a constaté sur les troupes françaises, 
pendant un voyage de deux mois chez les Ouled Sidl Cheikh, 
que quelques diarrhées et Jièvres tntcrmitienics, et quatre 
cas d'héméralopie. 

Les observations médicales faites à Géryville vont nous 
donner la mesure de l’état sanitaire de ce poste et par con¬ 
séquent du Sahara d’Oran, dans les conditions de repos, 
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d’un régime convenable, d’abris sufïisanis; toutes les causes 
de maladies étant éloignées |>ar des précautions bygiéni{]ues 
ei rinfïuence du cllimii Cl du milieu agissant dans sa plus 
faible füien.^ité. 

Sur une garnison de 200 à 300 hommes, composée de dé- 
Lachenienls du 1*'' bataillon d'Afritjue, de spahis, de tirail¬ 
leurs indigènes, d’ouvriers du génie, d’iutirmîers, de quel' 

ques civils Européens et de quelques Sahariens, pendatu les 


années 1834-55-56 et 57, il y a eu 469 malades irai lés à 
riiôpiialct 20 tiéccs ; ce qui donne 117 malades par an et 
5 décès. Ces 469 entrées se divisent en 216 pour le pre¬ 
mier semestre, et 253 pour le deuxième. La proportion dans 
la saison esiivo-aiilomnale n’est donc pas de beaucoup su¬ 
périeure à l’autre, ce qui marque une grande didérence avec 
le littoral de l’Algérie, et en général avec les pays à endé¬ 
mie palustre. Les décès ont été de 11 au premier scinestre, 
et de 9 au dcu.\ième. 

Si nous groupons les cnirées ei ics décès, suivant qu'ils 
ont eu lieu en hiver, c’est-à-dire du 1«' novembre au 31 
avril, et en été, c’est-à-dire du 1®^ uni au 31 ociobre, nous 
trouvons pour la première saison (hiberno-vcriiale) 274 en¬ 
trées et 13 décès, et pour la deuxième (esüvo-automnale] 
193 entrées et 7 décès li’où il ressort qu’à Géryville les 
froids causent plus de maladies et de décès que les grandes 
chaleurs, ci que l’influence palustre est nulle dans cette 
région. En efïot.les lièvres întermitienles y sont rares, peu 
dangereuses, et cependant les alternatives de température 
sont fréquentes, violentes, les rerroidissemeuts et l'insola¬ 
tion redoutables, les vents impétueux, le froid et la chaleur 
excessifs. Ce qui renverse la tliéoric étiologique des fièvres 
basée sur les seuls pliénomènes mé!,cûrû!ogiqijes. 

Dans le Sahara ou trouve de grandes plaines sans eau à 
la surface, perméables à une grande profondeur, où le mias¬ 
me marécageux ne peut se former ; or, en dehors de l’in¬ 
toxication palustre, pas de fièvres eudémlques possibles. 
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fl n*est pas rare eepeiidani de trouver dans le Sahara 
quelques localilës où, les conditions hydro-géologiques étant 
changées, on voit régner périodiquement les fièvres inicr- 
niUlcntcs. Cela arrive dans les oasis, on l'eau est abondante 
et répandue sur le sol par les irrigations continues, dans 
certains has-fonds hahîtuclleineiit humides, comme les choit 
et les daya. 

Nous allons énumérer maintenant les principales maladies 
qui ont sévi à Gcryvillc, ou qui onl clé cacisc de décès, en 
1858 et 1859. Du I" avril 1857 au avril 1858, d'après les 
noies de M. Chanter, médecin aide-mnjor, les maladies trai¬ 
tées à rhôpital furent au nombre de 7ü, dont une fièvre ty¬ 
phoïde, 14 lièvres intermittentes simples, rémiiientcs ou 
pernicieuses, 'ül alTections de poitrine, 5 angines dont 3 
diplithéritiqucs, 18 blessés, 8 vénériens, plus quelques cas 
isoles sans sigiiificaiion ; pas d'opbilialinics, pas de diarrhées 
ni de dysenteries. Deux décès, un par suite de phthisie 
pulmonaire, un autre d'angine couenneuse. 

Voilà certainement un tableau (pâ reflète un étal sanî- 

* 

taire cxirèinemenc saiisfaisani Cl dont la physionomie a la 
plus grande analogie avec celle d’une des régions les plus 
salubres et les plus tempérées de l’Europe. 

Pour rannée 1839 cl le 1*' semestre ISGO, d’après M le 
Df Esparbès, qui a bien voulu nous donner ces renseigne¬ 
ments utiles, il y a eu, en dix-huit mois, 175 malades traités 
et 4 décès, savoir : i lièvres typhoïdes, dont un décès, iO'2 
fièvres intermiuenies, fièvres intermilienies simples, rcniii- 
leutesou pernicieuses, peu graves, puisqu’elles n'oni produit 
qu'un seul décès ; 22 alï'eciions des voies di-restives, dont un 
décès par suite de dysenterie chronique ; 15 aiïections des 
organes rcspiralolics, dont un lîécès par suite de pneumo¬ 
nie aiguë; plus 25 hlessui'cs légères et 9 maladies syphiliti¬ 
ques. 

Dans ce dernier lahleau, les fièvres intermitteiiles sont plus 
nombreuses, ce qui tient à de fréquents passages de troupes, 
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fait accidentel qui permet à M. Esparbès d’affirmer que 
les fièvres iiitennittentes de première invasion sont à peu 
près inconnues dans le pays. 

GéryvîJle eslia capitale politique du Sahara de l’Ouest, c’est 
un poste peu agréable, et où les services sont dans une ins¬ 
tallation provisoire; mallieurcuseineiit, en Algérie, depuis la 
conquête, le provisoire es>t la règle, et le définitif n’est pas 
adopté. 

L’hôpital de Géryvitle n'a que dix lits, inoccupés le plus 
souvent, il est situé au rez-de-chaussée et dans la partie du 
fort la plus exposée aux violentes rafales des vents régnants : 
il ii’y a ni cour, ni ombrages pour les malades, elles locaux 
accessoires sont insullisants. 

I^a garnison est installée dans des conditions qui excluent 
tout confortable, le strict nécessaire a été réalisé. 

J.a redoute est un carré ioug de 100 mètres sur 50 ; un bâ¬ 
timent à deux étages est au centre. En dehors, se trouve le pa¬ 
villon du Commandant supérieur et du bureau arabe, CL la 
maison de commandement du khalifa du Cercle. 

En village d’une vingtaine de maisons s'est formé près de 
la redoute, il est habité par des canliniers, quel(|iios ouvriers, 
des juifs commerçants, orfèvres, des niozabites, etc., en tout 
100 individus. 

Aux environs de Géryville on a fait de nombreuses planta¬ 
tions, créé des jardius qui fournissent des légumes, et creusé 
un bassin destiné aux irrigations et peuplé de poissons. 

Géryville. comme nous l'avons dit, est bâtie sur le versant 
Nord du Djebel Ksel dont les plus hauts sommets s’élèvent 
à 19.50 mètres au-dessus du niveau de lu mer, el l’abritent 
compléiemenl du côté du Sud, aussi le cümai et le sol par¬ 
ticipent de ceux des hauts plateaux situés plus au Nord. 

Sans doute, la pailiogénie des localités placées en regard 
du grand désert ci des oasis, en particulier, doit cire diffé- 
renie. Faute d’expérience directe, nous pourrons, à ce sujet, 
acquérir une notion assez c.xâctc en consuUani l’éiai sanitaire 










iitiliiliicl tlii posio tlü Luglitiual, place près lie la 
fjiii nous occupe, et «latis des coodiiions toutes dill'érentes de 
celles de nérvville. 

m 

Lighoiiat est situé sur le versant .Sud des montagnes qui 
liniiicni le grand désert, c*est une itellc oasis. Son altitude 
est de 750 inèlrcSr et sa position géographique est de 33®,4H 
laiiiuile Nord, 0®,i0’ longitude orientale du méridien de Pa-* 
ris. Sa température nioyeiuie oscille entre^0 et ât' ; le maxi¬ 
mum lliermumciriquc s’élève à lO et 4S“, le minimum à 4* ; 
le maximum des oscillations de la température est de 20 à 25®; 
il tombe quetqnel'uis de la neige, pliénotnène qui doit produire 
un spectacle étrange et inatleiidii sur une forêt de palmiers. 

IVaprès M. Pilel, en 1853 (SowcemVs de iMffhntiah in-8® 
Alger, I85i.), sur une population de 15ou IGcenis militaires 
o‘i civils européens, eu 8 mois, il est entré à l’amliulance. 
569 matadeS} et il y a eu 25 décès. Le maximum des mala¬ 
des a eu lieu, en octobre, le mininnim en janvier. Il y a eu. 
en moyen Lie, 1 malade sur 30 hommes valides, 1 décès sur 
malades, et I mort sur 05 vivants. 

Les maladies piiiicipales uiaété: 112 lièvres inicrmitlcn- 
les du type et dû gravité divers, mais qui n’ont occasionné 
aucn7i décès ; les diarrhées ou dysenteries au nombre de 
92 ,donl T suivies de décès; 01 bronchites ou pneumonies, 
tlonl 0 décès ; 1 pluliisique qui a succombé ; 7 lièvres typhoï¬ 
des, dont 3 décès ;puis les opliibalmies au nombre de 44, 
dont 2 blépharites, 24 conjoticuvilcs aigues, 5 conjonctivites 
clironiques, 10 conjonctivites purulentes, 3 ulcérations de la 
cornée; puis enlin, les iliumaiismcs et les alVeciions chirur- 

syphilitiques, qui sont peu nombreuses et n’oUVetit 
iu point de vue de la paihogénie locale, 
les lièvres de Laghoual ne peuvent être dues 
|S météoriques régnantes, il ne croît pas à 
ismaiique qu'expliquent si nalitrelleineni le 
stagnantes et les pratiques de cultures usi- 
oasis. 
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tiuiis rninulo !S?i7-ôS, 


M, llertraiKl a tniiiê i* Laghiuiat 37S malades, Stir Icsi^uets 7 
seiitenieul saut décédés. Les maladies damioantes onl éléles 
lièvres iniernilitenies ci les dysenteries qui, d'apfcs cet ob¬ 
servateur, sont moins rréqiienics ei moins graves que sur le 
iitioral. 


De tous ces laiis il ressort : 1“ que le Saliara d’Oran esi 
irè.s saliihrc, et quota sauté des Européens n’a pas à y redoti* 
1er de grandes alleinte.s ; '2” que, dan^ la position de Léry- 
ville, les allecitons de poitrine sont à craindre Thiver, la plus 
itiniivaise saison ; 3" que, dans la position de Laghouai, (os ma¬ 
ladies sont plus l'réquonies et que, les plust-ominnnes sont, en 
liiver, les lésions pulmonaires, en été des fièvres bénignes et 
des dyseniortes graves et souvent mortelles ; 4-^enfin que,dans 
dans celle saison, les oplillialiiues rognent endcmu|uetneui 
dans les oasis. MM. l'ilei et Bertrand pouseiii que celle affec- 
lion a utic grande analogie avec l'ophlhaltnie purulente dite 
des armées, .le ne suis pas de leur avis,et ladescrîpiion qu’ils 
on donnent en lait (me ad'eciioa catarrhale simple, avec in-- 
ttamiiiaiion de la conjonctive oculHire et ulcérations légères 
de la cornée : .sa durée est de huit jours, en moyenne, et 
quelques collyres au niirale d'argent sulTisent pour conjurer 
tons les accidents. 

La maladie est plus grave chez les indigènes, (]ui ont sou¬ 
vent des opacités de la cornée et qui perdent même la vue 
par défaut de soins; en ellet, les Arabes ne preiinetit aucu¬ 
ne précaiiiioij hygiénique pour prévenir ht maladie, et ii'ein- 
ploieni que des moyens illusoires pour la comhatirc. 

Les cau$e.s assignées à l'ophlhaltnie du Saliar.i sont : l'in • 
lensilé de la lumière solaire, directe ou réfléchie, les tour- 
hillous de sable soidevcs par le vent ; chez les indigènes il 
faut ajouter la malpropreté habituelle et la fumée (jui règne 
dans lus habitations sans cheminée. 

Outre cela, il doit y avoir dans tes oasis, une infUience lo¬ 
cal.', miasmatique peut-être, qui fait que les habitants sédeu- 

















lairey, les K^üUriciis, y sont be:iufy»i> plus sujets i|iie les 
}asieurs nomades. 

tin e(l‘el, nous avons vu t|ue, dans te^ i>ariies du Sahara 
ahritées du veni et du soleil, les ophilialmîes régnent êndé- 
iniquement, tandis que, dans les [lariîes découvertes ei sur 
les troupes en marche exposées à toute nntensité de la lu¬ 
mière el du vent, on ne les voit apparaître qu’âCcidenicUe- 
meni. 

M. lîeyloi (Mémotres de médecine militaire^ 2» série, H' 
volume] a constaté qu'îi Biskra, les ophihalmies apparaissent 
en septembre, accompagnées des lièvres iniermittcnies et 
sont traitées avec succès par le nitrate d^argcni el te sulfate 
de quinine. 

Quant à la nature de rall'cction, elle est peut-être un pre¬ 
mier degré de l'ophiiialmie égyptienne, mais elle ne dépasse 
pas le caractère catarrhal et l’on n’a constaté, dans aucun cas, 
les granulations caractéristiques et la propagation contagieuse 
qui distinguent la conjonctivite purulente désarmées. 

M. Furnari qui, depuis 20 ans, étudie spécialement, avec 
une mission ollieielle, les aiïections oculaires de l’Algérie n’a 
jamais rencontTé que des conjonctivites catarrhales, qui n'oni 
aucune analogie, dit-il, avec rophllialinie granuleuse, endé- 
ino-épidémique et contagieuse contractée et propagée en 
Kurope depuis la campagne d'Fgypie. 

Le bouton de Uiskra existe dans le Sahara d’Oran, je u’en 
ai observé aucun cas. M. Lccicrc a constaté qu'il existait chez 
les Ouled Sidi Chikh, M. rinspecleur Ceccaldi et après lui 
MM. Netter et Masnou en ont donné une excellente descrip¬ 
tion. MM. Ainould et Manolia l’ont étudié à Laghouat. Nul 
doute qu’il ne règne dans louic la zone de nos possessions 
algériennes (1) ûù on le découvrira racilemeni, grâce à l’ex- 
celleiitc étude comparative qu'en adonnée M. le docteurllen- 
ri Hamel dans les Mémoires de médecine militaire. 


(1) M. E. Ueriherand qui l'a observé Ue liî$Xra i Tu|(t(urt, pro[JOse de 
lui duDuvr le nom i1(v chatterc *lu Sithunt. 


























f!(î iHtriin- recueil coiiiieiil une noie iln M. JUctjiift (îmûl 
qui ni[kpruetie ie boulon de Uiskru du [liaa des nègres, 
ei en l'ait tme inanirestatlon de ta diaihèse syidtiltti- 
qiie. 


HY^•lk^E ET Mil.ADIES DES INDIGkiNES. 

J'aurilîs pu éieiulre beaucoup ce chapîire en y faisant eü- 
irer la descripUon des oasis ei des sieppes du Sahara, des 
iiKïturs ei des usages des Indigènes, de leur commerce, de 
leur industrie, eio. 

Je renvoie pour les détails, aux ouvrages qui ont été pu¬ 
bliés sur ec siijui, uoiainment ^ ceux de M. le général Daiimas 
et (le M. le colonel de Colomb, oii l’élégance de la l'orine 
s'allie à la richesse ei à rexactluide du fonds. 

On lira aussi avec intérêt, les voyages à Ouargla pul(iiés 
par M. le coiuinandant CoLouiieu dans le Toifr du- Aîonde 
(i* année, 1803, 11 ’ t93), et par M. le capitaine Trumelei : 
/.CS Français dans le désert, t vol. in-18, Paris,Garnier, 1803. 

On puisera dans ces livres une idée com[dète de la phy¬ 
sionomie pittoresque du désert et de ses liabilanis. 

Je me bornerai a donner ici quelques notions succinctes sur 
ce (juej'ai vu, ou ce qui a été noté par d’autres observateurs, 
au point de vue plus spécialeuieul médical 

Ges habiiaius du Sahara se divisent en sédeutaîies et eu 
nomades. Les premiers sont de race berbère ou aiitocluhone. 
les autres sont des Arabes dc rinvasion. 11$ ne s’allient point 
enir’eux, m.iîs chez les uns et chez les autres, il y a un mélan¬ 
ge de sang noir, qui provient des enfants que tes cliefs de 
tamitluoni souvent do leurs négresses esclaves. 

La vie des nomades se passe à conduire de nombreux trou¬ 
peaux dans les régions qui promcueni une végétation aboii- 
dauLc. 

Kn hiver, ils s'enfoncent dans les soiiitidcs immenses du 
grand désert, eu été ils viennent sur les plateaux qui envi¬ 
ronnent les chois. 
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Leurs caravanes foni lo coiniiierce des écljanges dans les 
grandes oasLs, à Ouargfa et dans le Touat. Llles y portent de 
lii taiiic et des vèiemcnis confectionnés dans les ksoiiis, elles 
en rainêiienl des nègres, des dattes, et des objets prove- 
lia al du centre de TAIrique. 

On a exagéré beaucoup l'itiijiüitance de ces transactions. 

A l'époque où les nomades se rapproclieiit <lu Tell, ils y 
écljangeni le surplus de leur Uinc contre des céréales et 
ijneii|ues proilnils de l'industrie européenne. 

Les deux principales tribus du Suliara algérien occidental 
sont les ilamiaVt peuplade gucrricie, et les Ouled-ffidi’ 
Chili fl, corporation religieuse. Elles sont toutes deux rieties 
en troupeaux et eu chevaux magnifiques. Elles ont dans les 
k'sours, des propriciés qu’elles toiil gérer par des fermiers 
.igrîcuileui'B, auxtptels elles conlîent etidépôl tesgrains et tes 
provisions qu'elles ne veulent pas emporter dans leurs niî- 
gr a i Ion s pc riu d i q u es. 

Leurs clicfs sont puissants et luèiieiiL la vie de grands sei¬ 
gneurs; \a chasse, la guerre, la tmlitique sont leurs sentes 
oécupatiotis. 

C’est une race vigoureuse, qui est loin d’ulre soumise, et 
que la proximité du désert rend dlllicile à comprimer, parce 
qu’elle y trouve un refuge d’où elle brave nos poursuites. 

Ces nomades ont les yeux et les cheveux bruns, le regard 
vif, les dents blanches, les traits réguliers, la barbe rare, le 
teint basané, la taille bien proportionnée, le système mns- 
( iilaire peu prononcé ; le tcmpéi ament bilieux ou biliosu- 
nerveux prédomine parmi eux, les tempéraments sanguins 
lymphatiques purs sont très rares. 

La femme est chétive, soulIVautc, d'une beauté conlesta- 
bte ; elle fait usage du cusméliques peu agréables pour l’o¬ 
dorat des Kuropéeus. 


Les hommes ont le type caueasique: et chose singulière, 
les femmes semblent se rapprocher de la temme mongole 
par rccraseineiu de la télé, tes traits épatés, te front bas. 
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tes yeux bridés. Ils oui beciucuup d’eiibtDis, mais ils en per¬ 
dent beaucoup^ l'auio de soins, dans tus premières années ; 

aussi la durée de la vie nioveune esi-elle ccnne. Si Ion 

* 

voit queli|ues beaux vieillards, il y a peu de vieilles feinmcs, 
ou du moins elles sont toutes déjà vieilles, à Tage où les nô¬ 
tres sont à peine nubiles. 

La mortalité des enfants, la siêrilllé des fcninies, rimpuis- 
sanec précoce des hommes, jusiilient et autorisent la polyga¬ 
mie dans les pays chauds pour perpétuer la race. Lus cli¬ 
mats, en ellel, porleiil à la volupté, mais tu sens génésique 
sans cesse et de bonne heure en éveil s'épuise vite, il faut 
pour le stiinuter que riiomme puisse relreiiiper sa vigueur 
près d'une nouvelle épouse, dont la jeunesse et la fraîcbenr 
parle à ses sens blasés. La polygamie n'esl donc pas un in¬ 
dice de la puissance virile, au conlrairc. Un a expliqué la dé- 
pravaiiüii morale et lu ]>olygauiie de i'Urieni par la propor¬ 
tion plus grande des naissances des tilles ; c'est une erreur. 
La vraie raison de celle coutume réside dans les unions pré¬ 


coces et la vieillesse anticipcu des femmes. 

Les mœurs sont assez relâchées dans le Sahara, motus 
chez les nomades que chez les sédentaires habitants des 
oasis. 


L'eau étant rare dans le pays, les Saliaiiciis ne se lavent 
jamais. Le coran est éludé à ce sujet et les ablutions sont 
pratiquées ficiivcmonl avec du sable, ou même avec un sim- 
pte caillou. 

Les Sabariens soin ignorants et superstitieux^ deux quali¬ 
tés qui sont sœurs : ils ont une grande perspicacité et leurs 
sens sont (tès subtils. Aussi les espions cl les guides ti¬ 
rent-ils des indices certains d’utie trace, d’un brin d’iierbc, 
d’une empreinte, d’une fumée, de la moindre des ch oses qui 
passerait inaperçue pour des observateurs moins sngaces. 

Les vêiemenls des Arabes sont trop eomiiis pour que je les 
décrive ici, ils sont à |)cti près les mêmes dans le Subaru et 
dans le Tell, dans les plaines et dans les oasis. 
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Toul tu inoude esi d^accurd sur la sobriété dus Arabus en 
général, les Siliuriens poussent celle vertu à son extrême 
limilc. 

Leur aliniütiiaiion esi peu siibslanliellc ; les céréales en 
furinent [a base, fis nuingeiil peu de viaude, ipielquerois du 
muuion, du chameau par accident, souvent du gibier ici que 
lièvres ei antilopes. 

Les dalles sont peu en'usage, le pays n'en produil pas 
assez pour la consominaiton régulière. Les nomades s’en 

prucurent dans les oasis du Sud, les Ksuuneiis n'en consoni' 

* 

ment que ce que leurs jardins en douneni, cl encore sont' 
elles de mauvaise qualité el d'une tnaiurilé imparl'aile, 

f.es légumes et les fruits sont d'un grand secours pour les 
babilanis des oasis. Dans tes mauvaises années, une foule 
lie plantes sont nnsesù contribuiion pour suppléer aux res¬ 
sources ordinaires. 

Ainsi les Sahariens usent des Irtiiis du pislacbicr cl du 

du drin sout soigneuseinetu rc- 

oiteillis. 

Üii va à la rcciierche des racines du dtinoiui (orobanche}, 
et dos terfh (trulTes blaiiclies) ; ciiliii, on citasse les rats cl 
tes gros lézards [deb). 

Les sauterelles sont fort appréciées, et les voyageurs ne 
mamiueiu pus d’en faire provision . 

Les dalles éiaiu échaulfaiiies, les pauvres [^araffruichiii- 
sent avec du lait ou des légumes ; les riches ont toujours 
des céréales ou de la viande pour varier leur régime. 

ils boivent de Teau souvent : quand elle manque, on y 
supplée par du lait aigre [ieben). linns les oasis, on 
prépare le htgmi, liqueur fermentée, Urée ilc la sève du 
palmier. 

Les grands seigneurs prennent légulicictnent du café el 
mémo du Lbé. 

Les nomades habltcut toute raunéc sous des tentes en 
laine bruue, celles des Ouled Sidi Cliikli sont ornées de plu¬ 
mes d'autruebe. 


jujubier, les grains 













Les scdeiitaires résidem dans des iiraîsotis eonstruitenavec 
des briques grossières séchées au soleil. Ils cultivent les 
jardins et les palmiers, iravailleiu la laine et gardent dans 
des silos les provisions des nuinades, dont i!s sont le pins 
souvent les fermiers. 

Les jardins sont parfaitement enireientis, mais la vie ne 
s’y maintient qu'dulant «pie Teaii est abondante ; les irriga¬ 
tions pénibles, continues, sont la condition essentielle d’une 
bonne récolte. 

La terre est de mauvaise (|üaliié, argUo-sibeense ; elle con¬ 
tient beaucoup de sels, elle absoilm i'ean avec avidité, 
elle est froide, comme disent les agiicnlieiirs et a besoin 
d’engrais. 

Les excrémetjis humains sont utilisés à cel efl’et avec suc¬ 
cès, on les recueille avec soin, et c’esi là un inoiif de pro¬ 
preté, qui tourne au prolit de la salubrité publii]uc. 

Les irrigations sont une source de maladies et les chaleurs 
de l'été développent dans les eaux répaudnrs à profusion à 
la surface du sol des niia^incs délétères qui causciil des liè¬ 
vres paludéennes graves, dont les liabitatiis des oasis por- 
lent le cachet indélébile. 

Des barrages solides sont coiistruils à ’f'youl. Des canaux 
poiicnire.nti dans les champs, ou l)ien on h puise au moyen 
de bascules comme dans le midi de la France. Dans d'autres 
oasis, il existe des puits à margelle, d'on l’on lire l’eau avec 
line poulie, au moyen de grandes outres (El Abiod Sidi 
Ghikh}. 

Les Ksours sont protégés par un mur d'enceiiiic llanqué 
de lüiii'S rondesflt c.trrées, le tout bàii en pis-é et tomhartton 
ruines. 

Lus jardins .sont ciiluiircs de murs en teric ; datjs les 
champs s’élèvent des tours ctroîics, carrées, hautes de HO à 
40 pieds qui servent à surveiller les maraudeurs et à chasser 
les oiseaux, ces maraudeurs ailés. D’autrefois, on tend fieux 
cordes en croix au-dessus des céréales qui itiilrisseni et Tou 









y sus^uihI tiiic j'uttlc d'objcis grolestjUüs ei liriiyanis^ que 
l'oti Agite snns ecsse |>i)ur éloigner les olseuux alla mes et 
|itll»rds. 

Les maisons sont étroites el ont rureiueitt iipi piemirr 
étage. Sur la cuur s'oiivrenl quelques ciiambres sales, obscu¬ 
res, enfumées, dépourvues de croisées et de cheminées ; 
les [ilalouds sont en bols do pnlmtcr, recouverts eu luilnies 
eticnillées en guise de laites. 

I^es rues étraiies, tortueuses, l'ormeiil queb[uefois des 
passages couverts et obscurs. Les portes des maisons sont 
très basses, elles sont fermées au moyen d’une serrure ingé¬ 
nieuse ei füi'l simple, dont la clef en forme de brosse ûdenl 
porte des pointes en bois qui servent, quand on vent ouvrir 
la porte, à soulever autant de chevilles mobiles. Ces che¬ 
villes, dont le nombre Cl la disposition varient à l’inlinî, ren¬ 
dent toute fausse clef impossible, si l’on tj’cst pas dans le 
secret do celui qui a ctablî 1 .h serrure. Ce moyen de clôture 
est d’urtgine fort ancienne. Les Romains ni faisaient usage. 

On en a trouvé des modèles variés eii brou/e, iioiaminent 
dans les chapelles sépulcrales ou hypogées; celle serrure 
portail le nom de laconienne\ ce qui iiidique une date très 
reculée. 


Les mosquées sont peu monumentales, elles sont mal te¬ 
nues ni délabrées. Quelques maraboiils oH’rent 

une architecture assez savante ; ce sont des maçons venus 
de Kiguig qui bâtissent les monumcnis leligienx on d’utilité 
publique (]u’on rencontre dans le Sain^ra. A Moghar,' un ca¬ 
dran solaire établi près de la mosquée sert à indiquer au 
mueddin t’Iicure de la prière. 

Souvent à l’angle des rues et hors des iiuirs existent des 
rabiiieis particuliers, indices d’une décence et d’une [tropre- 
ic qu’on ne s’ailendraii pas à trouver dans le désert. Mu- 

I 

sieurs villes de noire tui’upe civÜiïée n’en sont pas encore 
arrivées à ce pciTeciionnemenl lirgiéiiîque de la voirie. 

Les cimetières sont plus étendus que lus vtllages qu'ils 














avüi&incni; la ville des iiiuns esi plus grande (jiie celle des 
vivants. Ce dcl'aiit de proportionne s’cxpliqtie <{uc par le 
respect perpétuel des lombes et la population des nomades 
qui vient se gTouper pendant rélé aufoiir des oasis et y dé¬ 
pose ses morts. 

I.es Ksoiiriciis corifeetioniicni, avec les feuilles de palmier 
tressées, divers ustensiles de ménage, tels que nattes, pla¬ 
teaux, confliiis, eie. 

Nous avons trouvé, dans nos visites aux oasis, des pal¬ 
miers aux formes gracieuses, de vastes clupeaux et autres 
objets en palmier mélangés de laines de couleur; des vèie- 
nmnts, des lapis, des lellis; des a'cliers de teinture, où la 
garance est omployée ; des métiers à lisser formés par un 
cadre vertical en bois ; des instnimenls de cardage, des fu¬ 
seaux, des balances; des outils, des bats, des poteries gros¬ 
sières, des outres en peau de ctièvre, ries sacs en cuir en 
peau deLet'ouy, etc., etc. 

l,'aspect des ksouis en taures do leurs forêts de palmiers 
est vraiment ravissant, c’est un S|ject:uie tpii repose agréa- 
btenienl l’esprit et les yeux, ajirès avoir traversé les steppes 
tristes et arides du Sabara. (^pendant uuc oasis ne si 

fraîclie, si clianiiaiile, que [laiee ipic le désert renviroune : 
iransporiéc dans nos plaines fertiles de la France, l’oasis la 
plus délicieuse se cbangerail en un bosquet rôt) 

IvCS nomades ont le teint basaijû, ce qui tient à rinilucncc 
de la rare, du climat, et à riniroduciioti du sang iicgre dans 
la la mille. 

Les Berbères sont moins bruns que les Arabes, ils u'oni 
pas une constitution aussi vigoureuse, et tes maladies sont 
bien plus fréqueules chèi eux ; les scrofules, l’anéniic, étio¬ 
lent celle race cliéiive, mais plus iudustrîeusc, pins intelli¬ 
gente que l’autre. 

J’aurais voulu parler de vtm de leurs maladies, mais nous 
laisions le vide devant nous, et tiutre mission consistait à 
ravager les jardins, démolir les maisons, brûler les pal- 
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inîera, eic. Au nom üc ia civilisation, nous laistons acte de 
barbarie, nous aui^moniiotis le ilcscrt et, en un iiisiaiil, nous 
détruisions ce <]u'ii avait fallu de prodiges d'industrie ei de 
patience pour édifier et conserver. Singulière inamêre du 
nous attirer la syiupailne des indigènes; mais e^cigenccs 
(le la guerre, punition bien méritée de leur insoumission et 
de leurs trahisons répétées. 

M. le !>' Leclerc, (|tii, daus son voyage, a pu observer les 
indigènes de près, signale, chez, les oasiens de l’Ouest, des 
opljibalinies de toutes les roniies ; la lièvre internitticntc; 
riiiipuissunce chc/. les vieillards ; la lèpre blanche, qui peut 
dégénérer eu lèpre noueuse, confondue souvent avec Télé- 
phaiiiiasis ; le boulon de Biskra ; des teignes nombreuses; 
des ulcères de inanvaisc nature , tons les accidents de la 
.'«yplnJis congénitale ou acr|uîse ; des hernies ombilicales, 
chez les enfants. 


Idaprès M. .lus, tes lièvres réniiueiiies cl peniitdeuscs ne 
coiiimeucciu à Tuggurt qn'avcc les (îhalcurs de l’élu, lors- 
r|ue l’eau des tossés de l i ville diminue cl laisse échapper 
des miasmes putrides engendrés par les iinuicrcs animales et 
végétales (|ul y sont accumulées. 

xNolre confrère et ami M. le lo i’oUuier, daus ses Soit et'- 
nirsd'un médecin sur le sakara tUgérien (Toulouse lîJtîy,] 
nous apprend que les deux maladies lU'iiicipales de Tuggurt 
sont le lhem et roph|b.àliiiie puruicnie endémique. Le tkem 
est une alVecilon qui règne daus les oasis de la province de 
Conslanline, à partir des mois de mai et de juin. Celte ma- 
ladie a été éiiidiécen tSa6 par M. BeÜn, détenu ]>oIîtiqtic ù 
Lambessa, qui fut chargé de celle mission par M. le gene¬ 
ral Desvaux. 


M. üetiii attrihue la maladie aux émanations marécageu¬ 
ses des fossés cl des jardins qui ciitoureul les ksours. Les 
symptômes sont ceux de la lièvre rémitiente gastrn|ue des 
pays chauds. Le iraLiement le plus cilicace a consisté en 
évacuants, boissuns acidulées cl sutlale de quinine. M. lie- 
lin a guéri par ces iiioyeustcs tl/10* de ses malades. 















- 108 — 


M. de Colomb, d<uiâ ses ouvrages, dii ({ue l’cté esl la sai- 
bun des lièvres à Oiiargla ; les habitauis sur leur 

lihysioiiomie les sigties du la cachexie pulusiru qtii les mine. 
Dans le Touai, :t Tidikeult, Tiiniiiioiini. Couranij etc., les fiè¬ 
vres sont IréqiiCDtcs, intiis nu sont dangereuses que par le 
defaut de soins et rignorance des médecins du pays, dont te 
bagage Ihérapeuiitjue consiste principLileinen! en amulettes. 

Les Ksourieiis vivent dans iin étal d'insoucianoc et de sa- 

w 

Jcle sorditle, ils sc nourrisseiil fort mat, et en ôté l’usage itii' 
modéré des finits, des melons, des concombres à peine mùts, 
leur donne des diarrltées relteües. lis sont, ett nuire, sujets 
au.v maladies de la peau, et rongés par ht sy[)hilis ci ta scro¬ 
fule . 

D’après M. Henry Duvuyrier,le [tays des lleiii-.Mrab est très 
sain ; les lièvres y sont inconnues, les ophthalmies communes. 

Au sujet dus Ojtlithaliuies, j'iiictiMu toujours à penser 
CCS maladies ne sont pas dues à l’iniluencc du climat, .le 
ciüis (|uc la saleté des liabiiauts, leur séjour dans des pièce.s 
enfumées, la diathèse serofulensc ou syphilitique, tü [tetiie 
vérole, etc., siilTiscnl pour expliquer les accidents et les cé¬ 
cités (ju’OQ rencontre si fréqucmitieiil dans les ksonrs. 

Nous trouvons dans les livres de M. le général Itaumas 
les reuseigueinetus suivants : Dans le Tonal, ou guérit les 
fractures au moyen d’un appareil iiiainovible composé de 
|dâlre lin, de henné jiilé et de blancs d’eeufs. Ou traite les 
rhumatismes, h syphilis ci les autres maladies couslitution - 
nclles, par un tiaitcmeiit ujtpclé El liarîiSf dans leipiel entre 
i:t salsepareille, des sudorifiques, un régime très sévère et 
des précautions hygiéniques. 

(Test le fameux traiiemenl ttrahiiffuu eu dièie sèche, pré- 
couisé de nos jours en b'idticc. 

Pour la morsure du céraste (îe/a), lesAraiies cautérisent au 
fer rouge, melleiit une ligature au-dessus de la blessure, v 
applh]uciil uucmplaire de musc, d’ail et d'oîguons pilés, cl 
tout boire du beurre fondu. 









Lf^ kititoiil {sulfure li'ariiiuiuiuo) [)ar:Hl [iropic à préserver 
les paupières des inllaniinnl'ons si coiunuaies dans le Sahara, 
[.es ophihalmîes aigues senl iraitées aussi par la saignée du 
pied. 


La graisse d'aulruclie est un remède tics estimé, mi 
l'emploie, en frictionS) contre les rct'roidissemenis, les dou¬ 
leurs, tes courbatures, etc.; à l'îuiéricur. coiilre la (rèvre ei 


les maladies bilieuses. 


l/éinir Ahd cl Kaiier a exprimé, sous une roniie poéti(|ue, 
son opiniOEJ sur rétai saiiiiitire dti iloseri : v l^armi les no- 
lEiades, celui qui eic meurt pas de iiiori viideiite voit des 
jours sans limite. — l.cnrs vieillards sont les aînés des 
hommes. — Toute maladie, louic înljrmité habite sous te^ 
Toits des villes. —■ Les temps ont proclamé la s,alnhrîté du 
Sahara ! » 


HLSIIMK. 


Le Sahaca est nu pays étrange, où les conditions d(î la vie 
sont modifiées [trofondémeiit Les phénoiuèoes naturels s*é- 
loigueiil des lois ordinaires, mais rornient (.cpctiihîiit un tout 
homogène, harmonique^ qui semble une ciralioEi à part, 
destiné î) une société cl à une civilisaiioti particulières. La¬ 
trie disgraciée, où rhoinmc souIVre tiiitle incommodités, mille 
laiîgucs. niiliu dangers, mille privations ; mais patrie aimée 
et préférée, à ce point tpie celui qtii est né dans ccl enfer ne 
te iiuitierail jms pour îc paradis qui a été créé pour nous si 
près de lui. 

Les caractères propres au Sahara d'Oran expliqiieat tous 
les phénomènes qu’on y observe. 

Sa lalilude cl son aliiUidc e.xpliipieui son climat excessif, 
plus froid ITiiver, plus clnud Lété que sur la cote. Les vents, 
qui s’y livrent des cotnbats furieux et y souillent avec véhé¬ 
mence de tous les points de l’horkon, produisettl les varia'- 



















lions l>fnsqtiiis tic lotiijtéialiirc eu 


y îiccuïiuiliut les k*ia}»èies 


ei les orages. 

Le climat, les vciiîs, la peniicalûlilé du sot, sa conle\iure, 
explif|ucQt son aridité, le peu d'eau qu'oii trouve à ta surface 
et la végéiaEîûn r.ire, vaum, ralmugrie qui le couvre. 

Les animaux sont ceux qui peitveol supporter racilemeiu 
la soif, ils sont réduits à des types peu nombre ix, dont les 
formes et les mœurs s'adaptent ù cet habitat pariieutier. 

Les Sahariens jouissent d'mc santé excelfenre, ce qui 
tient à leur vie nomade, pastorale, frugale et à la salubrité 
absolue îles grandes plaines désertique.s. Les Berbères, cori' 
linés dans les oasis, sont sujets à de nombreuses maladies, 
déterminées par l’iiiHucoce de la race et les inauvai.ses con¬ 
ditions hygiéttiques dans lesquelles ils vivent. 

Nous avons vu que nos troupes it'avaienl rien à redouter 
de ce climat et que leur état sanitaire était e.vcetlent, tant 
en campaguc rpi’cti station . Nous avons indiqué les principa¬ 
les précautions à prendre et les amélioraiicns h introduire 
pour rendre l’existence supportable dans ces régions. 

Le Sahara d’Oimi a été plus peuplé autrefois qu'il ne l'est 
aujourd'hui. Les conditions de la vie y étaient sans doute 
plus liivorables. L’e.au surtout était plus abondante. Aujour- 
d'Iitii eiicQie il y a autant d’eau dans le Sahara que dans les 
autres pays, seulement elle ne séjourne pas à la surface, 
mais il est facile de la trouver en creusaul à diverses pro- 
lundeurs. L’existence des eaux artésiennes est incontestable, 
il faudra donc porter la sonde <lc ce côté comme on l’a déjà 
fait avec tant de succès au sud de la province de Consianti- 
ne. Avec les puits ariésieiis, on peut améliorer et iraiisfor- 
iiier le pays, le couvrir de cultures et de forets, y créer des 
centres de population, et fixer It population nomade. Les 
es.sences destinées au reboisement sont toutes désignées, on 
préférera les pins, les genévriers et les pistachiers ailami- 
ques qui eroisseni spontanément dans les montagnes ; avec 
de l’eau toutes les cultures sont possibles, surtout si l'on 











L'vilo graiiiis vitti's dtirrièrti iU‘^ 

rirleaiix d’arbrâs ou des abris^ de clûliire. 

f.e Sahara d*Orân a une grande imporlaitce à nos yeux, 
e’est par là que doit passer la route qu}, de nos possessions 
afg^ériennes, doîi nous conduire vers les oasis du ^rnnd dé¬ 
sert ei les riches pays de réquateur. 

M de Colomb a démontré que, pour relier par un courant 
cOQliiiu de communications l'Algérie et nos possessions sené- 
g.iliennes, le chemin le plus facile était de se rendre à Fi- 
vaste aggloméfaiion d’oasis située au Sud-Ouesi du 
Sahara d'Orari. Itc là, par une magiiirique ligne d'eau, VOueit 
Me$s((Oura^ qui coin ou me à l’est les Arcg^ on arrive très ai¬ 
sément au centre des oasis du Touat, qui sc prolongent sur 
une étendue de 80 à 100 lieues, du No ni au Sud, jusqu’au 
^^ 0 ° 30' de laiiiuilc. I^es babitanis des oasis de Coiiram. de 
Tidi-Keuli, du Tonal, qui comptiiit plus de 300 villes ou 
villages, SC sont déclarés indépendants ; il serait (aellc de 
Ses amener à commercer avec nous et à nous servir d’enlie- 
péi iiiiermédiaire entre l'Algérie et le pays des nègres. No¬ 
tre autoiité, noire influence leur procureraient une sécurité 
qui leurmanque el dont l’absence rend les transaciions si 
dîllicilcs et si précaires dans le tiranrt-Désert. Il laudjait 
préserver les caravanes de toute attaque des tribus pillardes 
du Maroc, cl pour cela il faiidrail occuper Figuîg, f]ui ii'obéîl 
à personne et qui donne asile à tous les mécontents, les in¬ 
soumis, les coupeurs de roule, etc. 

Avec ïügguri el Ouargla, nous aurions ainsi trois postes 
uMineés dans le désert, trots pliares projetani leurs lueurs 
tutélaires sur la mer de sable. 


Il faudrait aussi intimider ou se concilier les Touaregs de 
l’Est. Des iiégociaiioDS, dans ce but, ont été préparées par 
M. Henri Duveyrier cl menées à bonne fin par M. le eoloucl 
Mircber, dans la mission quM a remplie en I8G2, prè» des 
ehefs politiques de la nation 7Vrrq(rt.. 

Des tenlatives ont été bd tes au nor.t de la SénégamiHC 
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|iot:r ciierclter un<i rüu>e ei i!cs iWlitîs (lui iieniiîsscni 
ler In Cütnjiiviiiic^itiou laiil désiiéo. 

Le voyage dans IMf/ra/’, exécnié en ISOO, par M. le capi- 
taîjie (i’étai-insjof Vincent, d’après les ordres de M. le eolo- 
iiel raidherbe, est une nouvelle cuiniiictc faite sur le domai¬ 
ne de rinconiiii el un aelieininenient vers le but eherelic. ü*. 
le ca| iiaifie Viuceni tn'a cacoiiic lui-mème les diverses péri- 
de.son périlleux voyage, accompli avec un courage ei 
une iniclllgejice rares. Il s’esi avancé jusque vers le 22" de 
de latitude nord tl ne reste donc plus (|u'inie disianee de 
ecni Ueues à peine à fraiieliir ci le temps n'est pas éloigné 
où les deux colonies l’iaiiçaises pourront sc donner la main 
à iraveis la partie la plus inconnue du moudo. 


CONCLIJSIO.V. 


Je crois avoir atleiul le luil f|uc je me proposais, celui de 
faire coiinajlre le Sahara d’Oran sous les divers points de 
vue qui inléresseni le médecin el le savant. 

Aujourd’hui, il sera facile de prévoir les inconvéniei)l.s de 
ce sol ingrat, de ce climat exagéré. On ne s’aventurera plus 
sansguiite, .sans [irécédonis dans cci contrées inhospita- 
1 iè res 


Ln marcljc, en si ilion, en expédition guerrière, ou en ex¬ 
ploration scieniilique, suivant la région ou la saison, un 
saura d’avance sur (|uelleà ressources ou peut compter, quel¬ 
les diilicullés l’on aura à vaincre, ijucis périls à alTroiiier. 

Il est utile d'insister, en lerminaiiL, sur celle idéeque le Sa¬ 
hara est liabitable pour les Européens, sans danger pour leur 
saulé, el qu’il est possible d’améliorer les conditions matériel¬ 
les du désert, en amenani les eau.x soL'lerraines à la surface 
du sol, ce qui permeLira des reboisements et des cultures 
qui translorineroni le pays. 
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Ces donoees sont déjà précieuses. 

J'ose espérer qu’on trouvera, en outre, dans celle esquis’ 
se, quelques cléments iiiÜes à la géograplue médicale cl à 
la détermination des diverses stations ou zones lioianiques 
etzootogiques. Ces dernieres considérations ressortent de 
mon travail et, quoiqu’elles ne sont pas sans but principal, 
je me suis altaqJwrâ^êçTîrfctire en évidence ; ce sera un litre 




Alger. ^Imprimerie de F. Pavsant 






















^K'wrsrw^ 




















/• P. 




Tt 




-î -V/ 






. /. K ^ 


é^' 


• *r;V. 






'•f«i. # 






^ ‘^ .Wl 


It 




":r.j 


k 






lli 


f-* ij 


L* *■ ^ 


ti 


m 




V ■ 

y P jy '^'y 


P:”?» 

■ V^'.TV*: 


■ t.- , 


\f!. 


e?* 





ï«-' *a' ^ f? 


T^jf- ■' 




V. V ^ r. -. '. 

' 1 «l ' ^ Atr . ^ afm^m 




I ^ 


±* J V 




i. > . î*> • • *ï^' î< ;!. i,-. . • 4 






I ■» 








• « ' 

* > 

Ib 


t 

■* 

• • % 

Jk 

t 

rAL. 

>'7.»' 

■W 

A 

, V 

• ■ 

t •• 

*.i 


'i 

b ^ 

- 

• !i <?- 

■h- 


^ ;•*. -, • «T1"¥,’T 

<s ^ "àî V 

-#i 




k'V 


'K 


i' '■, -^4 . . ■ V ■ t •• • V 


!• «'É •. 

* «» 


k * • 


( 


^'V , >- 


* <‘ ^ 


? -• t‘;;i Ji'a* . *^<'*'^«31 

'■» ->*! . y" lA '' >'*x 









> 4 . , f' ^ 

. i " A- -è I 

vyui,.’.' -.iw-'!»., 


,*> r 



) • 


’i *»-" 









f • -'i üi 


i r 


4 '. • ♦ 


'■•''•iT-i .-'.K* 




1 




r 


ï 


» » ' T • ' I ' ' . 

' , , J ir 


• •' 


i •* 4 - 


■ Bf( 


•'•: . N 


>. 


• ^ 


., v..^ • * ■ 1 


‘ • 


J Ay- ' 

* ‘ -^Lé . ♦ I 

.. >*] 

^ >lk% • i.L ' - v'- r >1 


» • V ♦ * • 

i «;“( , •'■ 


/ 


n; 


*? I * ' ^ ' ; > 

* vv*r • 

.. >• 

•' * 



* A 


[»-■■-' 


éiifc- 




^ A V* - . if- n 





I »'. f -.■J 




• Tlflv. 




b.* 


WtTi*- 




i> ;4 


t.,* 



J 

jt 

1 ‘ 

* 

• 

•. *«.'■' \t ,4 

SSI® 

t » ^ 


%. -‘ • 


1 

■ 4-' 

« k 


<kk', 

■ K 

V 

' i. 

•* ^ H ^ \ 

..'' 1 


■êl 

,V'''Si^/4A'? 



;« 


' .«F 


• # 


«yîîÀ • 


•• » 



.-■V 

r ••^' ■. :??- ^;i! 













































